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192 FÉVRIER-MARS 1858. 

Pour la division du jour en vingt-quatre heures, 
je remarque, avec M. Gaussin de Perceval, que les 
Arabes du paganisme l'ignoraient complètement. 



LES MONGOLS 

D'APRÈS LES HISTORIENS ARMÉNIENS; 

FRAGMENTS TBADUITS SOn LES TEXTES ORIGINAUX 

PAR M. ÉD. DULAURIER. 



• 



NOTE PRELIMINAIRE. 

Quoique la période pendant laquelle les Tarlares figurèrent 
sur la scène du monde et y promenèrent leurs dévastalious 
soit de peu de durée, puisqu'elle n'embrasse guère plus de 
deux siècles, cependant leurs conquêtes furent si étendues, 
leur domination si vaste, et ils ont exercé une telle influence 
sur les destinées de l'Asie et d'une partie de l'Europe, qu'il 
n'est point d'histoire qui présente, comme la leur, une masse 
de faits accumulés dans un aussi court espace de temps , et 
des points de contact aussi multipliés avec celle des peuples 
les plus divers. Les sources où l'on peut puiser les éléments 
de cette histoire sont certes très-abondantes; et elles ont été 
mises à profit par trois érudits de regrettable mémoire, 
MM. d'Ohsson, de Hammer et Qualremère, Mais parmi les 
écrivains orientaux, ceux qu'a produits la littérature ar- 
ménienne n'ont point encore été consultés, ou ne l'ont été 
que d'une manière partielle et très-imparfaite. Dans son re- 
marquable travail sur les Mongols, M. d'Ohsson, qui a tiré 
un parti si savant et si ingénieux des chroniques orientales 
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et des documents occidentaux, a été réduit uniquement, pour 
ies. renseignements de provenance arménienne, à l'Histoire 
des Orbôlians, dont Saint-Martin a publié une traduction sur 
un texte incorrect, qui a paru à Madras en 1775, et à l'in- 
suflisant abrégé de l'Histoire d'Arménie de Tchamitch, tra- 
duit en anglais par M. John Avdall. El cependant, par un 
contraste assez singulier, M. d'Ohsson était Arménien d'ori- 
gine. Les Additions et éclaircissements à l'Histoire de la Géorgie, 
de M. Brossel, membre de l'Académie impériale des sciences 
de Saint-Pétersbourg, renferment la version d'un précis de 
l'Histoire des Mongols par Malachie le Moine. Mais Mala- 
cbie ayant employé dans .son style un assez, grand nombre 
de formes de la langue arménienne vulgaire, dialecte à la 
connaissance duquel le traducteur paraît être peu initié, il 
en est résulté que sa version laisse encore à désirer. 

Les ressources qu'offre la littérature arménienne pour de 
nouvelles éludes sur les Mongols'onl pu être déjà pressenties 
par le fragment donnépar Saint-Martin, et dont je parlais tout 
à l'heure. Ce fragment,. comme on le sait aujourd'hui, est un 
chapitre détaché du livre qu'Etienne Orbôlian, métropolite 
de la province de Siounik' au xin* siècle, a consacré à retra- 
cer les origines de sa famille, et qu'il a intitulé Histoire de 
la maison de S'tçagan, ^mwJht-Pfcuii \jl, u ,u^u/b mn^Jf,. Les 
éditeurs, qui étaient trois Arméniens de Madras,. Elôazar 
Schamirion , Moïse Pagh'ramian et Garabed Mëguerdoumian , 
n'ont point dépassé la mesure de la critique que l'on est en 
droit d'attendre des Orientaux; s'ils se sont attachés à repro- 
duire, même avec ses incorrections, le manuscrit uniquequ'ils 
ont eu sous les yeux, en revanche ils se sont crus autorisés à 
y introduire des divisions qui n'existent point dans l'origi- 
nal , avec des intitulés de chapitres d'un style à leur façon , 
et à substituer partout, par un calcul approximatif et gros- 
sier, les dates de l'ère chrétienne aux dates de l'ère armé- 
nienne. >. 

En ce qui touche aux invasions des Tnrlares dans l'Ar- 
ménie et la Géorgie, les auteurs arméniens peuvent fournir 
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un utile complément aux historiens arabes et persans, el être 
acceptés comme de fidèles et exacts narrateurs. Ils ont été, 
en effet, contemporains ou témoins oculaires des événements 
qu'ils rapportent, et quelquefois même ils v ontété mêlés. Une 
fois les violences de l'invasion passées , la nation à laquelle ils 
se rattachent, douée de cette flexibilité de caractère qui lui 
permet de s'accommoder à toutes les formes de gouverne- 
ment, et façonnée déjà par l'habitude du joug arabe et lurk, 
cette nation ne tarda peint à se plier à la domination mon- 
gole. Ses chefs prirent du service dans les rangs des Tar- 
tares, devinrent leurs auxiliaires, et jouirent souvent auprès 
d'eux d'une grande faveur; le crédit qu'ils avaient acquis, 
grâces aux services qu'ils leur rendirent, arracha bien des 
fois les populations chrétiennes à la mort ou à l'esclavage. 
Ces rapports devinrent encore plus étroits lorsque les Mon- 
gols sentirent le besoin de se faire un appui des chrétiens 
contre les musulmans. Les princes roupéniens de la Cili- 
cie, qui comptaient parmi les feùda (aires du" grand Caan, 
prirent part aux expéditions des Tartares dans la Syrie; et 
Ton sait que ce fut cette alliance, non moins que les appels 
incessants adressés par ces princes anx souverains de l'Occi- 
dent , qui provoquèrent le ressentiment des sulthans d'Egypte, 
et qui amenèrent la ruine des Roupéniens et l'extinction de 
la nationalité arménienne, dans la seconde moitié du xiv' 
siècle (1375). Parmi les renseignements que nous ont con- 
servés les historiens arméniens, une grande partie est due à 
ceux de leurs compatriotes qui servaient dans les armées 
tartares. 

Lorsque les Mongols, maîtres de la Perse, voulurent or- 
ganiser politiquement leur conquête, et imposer un régime 
administratif régulier aux populations diverses que la force 
des armes avait courbées sous leurs lois, lorsqu'ils voulurent 
se fortifier contre les musulmans, ils adoptèrent , à l'égard 
des Arméniens, une ligne de conduite toute bienveillante, 
et leur témoignèrent une protection marquée. C'est dans ces 
vues que Houlagou, au faîte de la puissance, fit mander au- 
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près de lui un Arménien, simple moine, mais écrivain re- 
marquable par sa vaste érudition, l'historien Vartan. Il le 
reçut avec une haute distinction, et l'entretint avec une fa- 
miliarité qui aurait lieu de surprendre, si on ne l'expliquait 
par la supposition que Vartan s'était acquis une très-grande 
influence sur ses compatriotes. Le récit de cette entrevue et 
de la conversation du conquérant mongol avec le moine ar- 
ménien forme un des épisodes les plus piquants du livre qu'il 
nous a laissé. 

Les écrivains arméniens que l'on peut mettre à contribu- 
tion pourl'histoire desTartares depuisTchinguiz-khanjusqu'à 
Timour, sontGuîragos (Cyriaque), Vartan, Malachie le Moine, 
Etienne Orbélian , Sëmpad , connétable de Cilicie , et Thomas 
de Medzoph'. Les trois premiers ont emprunté une partie 
de leurs récits au vartabcd (docteur) Jean Vanagan , abbé du 
couvent de' Khoranaschad, lequel avait composé une Histoire 
des invasions desTartares dans l'Arménie, la Géorgie et l'A- 
gh'ouànie, pendantune période de vingt-neufans(ia36iaG5). 
Les ouvrages de Guiragos, Malachie et Vartan, qui avaient 
fait leurs éludes sous là direction de Vanagan, représentent 
pour nous, quoique en abrégé, la composition originale de 
leur maître, aujourd'hui perdue. Je me suis proposé d'ex- 
traire de ces divers auteurs ce qui s'y trouve d'intéressant et 
de neuf pour le sujet qui nous occupe ici. Alin de ne point 
grossir mon travail, et de le réduire aux limites que ce re- 
cueil comporte, je n'ajouterai à ma traduction que des notes 
courtes, relatives seulement à l'histoire et à la géographie 
arméniennes. Quant aux personnages et aux faits connus par 
les écrivains musulmans qui ont servi de guides aux orien- 
talistes auxquels nous devons des travaux récents sur les 
Mongols, je ne saurais mieux faire que de m'en référer à ces 
travaux, déjà en possession d'une autorité incontestée. 

Le premier des historiens arméniens dont je reproduis la 
relation est Guiragos, surnommé Kaiilzuguetsi, c'est-à-dire 
de Kanlzag ou Gucndjeh, parce qu'il était originaire de cette 
ville, ou bien encore kcdguetsi, c'est-à-dire de Kédig, parce 
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qu'il avai t fait profession de la vie religieuse dans ce monastère. 
Cette relation est tirée- de son histoire d'Arménie, qui em- 
brasse les temps écoulés depuis l'apostolat de saint Grégoire 
niluminateur, premier catliolicos (patriarche universel) de ce 
pays, et depuis le règne de T iridate II, qui en fut le premier 
souverain chrétien, vers le commencement du iv* siècle de 
notre ère, jusqu'à L'annéey 18 défère arménienne (i 3 janvier 
1269-1 a janvier 1270). Le livre de Guiragos se divise en 
deux parties : la première est une compilation des ouvrages 
de ses devanciers; la seconde, beaucoup plus étendue, com- 
mence au règne de Léon 11 , le premier des barons de la Cilicie 
qui ait porté la couronne et le titre de roi; elle embrasse le 
récit des faits accomplis du vivant de l'auteur. Son style est 
simple ordinairement, mais inégal et quelquefois vulgaire. Il 
vaut beaucoup mieux cependant que celui de Malachie le 
Moine, quoique M. Brosset (Additions et éclaircissements à 
l'Histoire de hi Géorgie, p. 438) affirme que «le style de Ma- 
lachie est certainement meilleur que celui de Ciracos. » Ce 
jugement n'est qu'une simple répétition de celui qu'a porté 
sur ces deux auteurs feu M gr SoukiasSomal, dans son Quadro 
dellastoria letteruriadi Armeniu , p..i.i 2- 1 13, lequel s'exprime 
de manière à prouver qu'il ne les connaissait que très-super- 
ficiellement. 

Guiragos nous apprend lui-même (chap. xvu ) qu'en l'an- 
née 690.de l'ère arménienne {20 janvier 1 2/11-19 janvier 
12/12) il était âgé d'environ quarante ans; par conséquent 
il était né au commencement du xm* siècle. 

Ma traduction a été faite sur trois manuscrits : le premier, 
queje désignerai par lalettreA,estla reproduction d'un exem- 
plaire que possède la bibliothèque des RR\ PP.Mëkhilharistes 
deVienne, reproduction queje dois à leur obligeance; le se- 
cond, marqué B, est une copie que j'ai exécutée moi-même 
sur un exemplaire appartenant à M. Emïn , inspecteur et pro- 
fesseur à l'institut Lazareff des langues orientales, à Moscou ; 
et le troisième, coté C, une copie faite pour moi sur un manus- 
crit défectueux par M. Jean de Brousse Tchamourdji-Oglou , 
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ancien professeur au collège arménien de Sainte-Jérusalem 
à Scutari, et aujourd'hui directeur d'une revue mensuelle qui 
paraît à Constanlinople sous le titre de Zôhal, ,$>?<»"'/_, en 
langue turkc, écrite avec des caractères arméniens. 

Je dois ajouter que , pour l'orthographe des noms propres 
et des mots mongols, j'ai suivi le mode de transcription que 
l'usage général a fait prévaloir, et qui est emprunté aux écri- 
vains musulmans. J'ai placé à côté et en sous-ordre la forme 
arménienne, quoique celle-ci me paraisse, philologiquemcnt 
parlant, plus exacte; car il est certain que l'alphabet armé- 
nien, par la nature cl la richesse des éléments qui le com- 
posent, est beaucoup plus propre que l'alphabet arabe à 
rendre tes eflets phoniques des idiomes de souche tartare. 

EXTRAIT DE L'HISTORIEN GUIRAGOS. 



IRRUPTION DES TARTARES. ILS METTENT EN FUITE 
LE ROf DE GÉORGIE. 

1. En l'année 669 de l'ère arménienne (26 jan- 
vier 1 220-24 janvier 1221), tandis que les Géor- 
giens étaient fiers de la victoire qu'ils avaient rem- 
portée sur les Dadjigs 1 , auxquels ils avaient enlevé 
nombre de provinces arméniennes, voilà que tout 

1 J'ai expliqué {Récit de la première croisade, ch. 1 , note 9) le sens 
que les Arméniens attachent au mot Dadjig, ini»a'^, csl^lj', par 
lequel ils désignaient anciennement tous les peuples nomades eu 
général, et qu'ils ont appliqué depuis à toutes les nations musul- 
manes, Arabes, Persans et Turcs. — L'auteur fait ici allusion au* 
courses et aux dévastations que les Géorgiens, profitant de la né- 
gligence d'Euibcg, atabek de l'Azerbéidjan , avait faites précédem- 
ment dans cette contrée, dans l'Ara», le Scliirwan et le territoire 
d'Erieroum. 
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à coup, à l 'improviste , un corps considérable dune 
nombreuse armée , parfaitement équipé , se précipita 
comme un torrent par la porte de Derbend ,'^\tnp- 
fLu/hifr dans le pays des Agh'ouans, pour arriver de là 
dans l'Arménie et la Géorgie. Tout ce que ces hordes 
rencontraient sur leur passage, hommes, animaux, 
et jusqu'aux chiens, elles le massacraient. Elles ne 
faisaient aucun cas des riches vêtements et autres 
objets précieux, si ce n'est des chevaux. Elles par- 
vinrent rapidement jusqu'à Deph'khîs, ^j/i/u/m (Ti- 
flis) ; puis elles retournèrent dans la contrée des 
Agh'ouans, sur le territoire de la ville de Schamk'or. 
Un bruit qui était sans fondement représentait ces 
peuples comme professant le magisme ainsi que la 
religion chrétienne , et comme opérant des prodiges. 
On disaitqu'ils étaientvenuspourvengerleschrétiens 
de la tyrannie que les Dadjigs faisaient peser sur eux ; 
qu'ils avaient une église en forme de tente, et une 
croix miraculeuse; qu'ils prenaient de l'orge la quan- 
tité d'un gahidj l et la répandaient devant la croix, 
puis que toute l'armée amenait là les chevaux et leur 
donnait de cette orge sans qu'elle diminuât; que 
lorsque tous ces animaux avaient été repus, la me- 

1 Le mol gtibidj , ^muffiX, est an nom de mesure pour les grains 
ainsi que pour les substances liquides, hegabidj répondait au xdëos 
el au j£oTw£des Grecs, ainsi qu'au congias etau sextarius des Romains. 
Ànania de Schirag, mathématicien et computiste arménien , qui vi- 
vait au vi* siècle, assimile, dans son Traité des poids et mesures, le 
gabidj au xdëos, «qui était, dit-il, de 1 1 ^ée/ljjs, ou de la moitié 
d'un boisseau. » (Cf. Pascal Aucher, Explication des poids et mesure* 
des anciens, en arménien ; Venise , 1821, in-4°.) 
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sure était comble comme auparavant; qu'il en était 
de même pour la nourriture des hommes. D'aussi 
absurdes propos se répandirent partout; aussi les 
habitants ne songèrent nullement à se mettre en 
sûreté. Il arriva même qu'un prêtre séculier alla 
au-devant des Tartares avec ses paroissiens , les croix 
déployées. Les ennemis, mettant l'épée à la main, 
les exterminèrent tous. Ayant trouvé aussi sur leurs 
pas nombre dépopulations, ils les massacrèrent, et 
dévastèrent une foule de localités. La contrée forti- 
fiée qui s'étend entre les deux villes de Bardav, 
fJfrwymiÉiii*-, etde Pélougan, pjfy«*-/{«A 1 , et que Ton 
nomme Péganiédch, [Kblputll;^ fut envahie par eux 
avec une irrésistible impétuosité, et livrée à leurs 
ravages dans une foule de districts. 

Le roi de Géorgie, Lascha, et le général en chef, 
Ivanê 2 , ayant réuni leurs troupes, se portèrent dans 
la plaine de Khouuan, \mimSuuIi , où campait un 
corps d'ennemis.. Au premier choc, il les mirent en 
déroute; mais comme les Tartares avaient disposé 
une embuscade, ils fondirent par derrière sur les 

1 C'est la leçon que donnent les manuscrits À etC; le manuscrit B 
lit Pélougoun, (KÙ'int-^niJii , et Tchamitch (Hist. d'Arménie, t. III , 
p. 201) , Pélougoum, fKb-int.^nuiT. C'était une localité de l'Agh'oua- 
nic arménienne, au sud de Bardav. 

3 Ivanê , qui portait le litre d'atabck du royaume de Géorgie , avait 
succédé, vers 1212, à son frère Zakarê, dans le commandement 
des armées géorgiennes. Il était de l'illustre famille des Mëkhar- 
guérdzcl, d'origine kurde, d'après notre auteur et Varlan. Celte Fa- 
mille s'attacha au service des roi* de Géorgie, et remplit un rôle 
considérable après la ruine des Orbclians. (Cf. M. Brosse! , Hist. de 
la Géorgie, Additions, p. h 1 5-4 1 7. ) 
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Géorgiens, et les taillèrent en pièces. Les fuyards, 
dispersés de côté et d'autre, ayant essayé de résister, 
furent cernés , et éprouvèrent de grandes pertes. Le 
roi prit la fuite, ainsi que ses officiers. Les Tartares, 
ayant rassemblé le butin laissé par les. Géorgiens, 
l'emportèrent dans leur camp. 

Cependant te roi de Géorgie réunit de nouvelles 
forces et en plus grand nombre que la première 
fois, et voulut leur livrer bataille. Les Tartares, em- 
menant leurs femmes et leurs enfants-, et toute leur 
suite, les acheminèrent vers la porte de Derbend. 
Mais les Dadjigs, qui occupaient ce défilé, leur re- 
fusèrent le passage. Alors les Tartares franchirent la 
chaîne du Caucase par des endroits impraticables, 
comblant les précipices en y jetant des pièces de bois , 
des pierres , leurs bagages, leurs chevaux elleurs ma- 
chines de guerre; de cette manière, ils regagnèrent 
leur pays. Leur chef se nommait Sabadd- Bahadour, 

y\uiii.ujri.ui i\iu^tuu7rti~n . 

DÉFAITE DES GL'ORGIENS DANS LES ENVIRONS DE LA VILLE 
DE KANTZAG. 

IL Quelque temps s'écoula après les événements 
qui viennent detre racontés. D'autres hordes sor- 
tirent de chez les Huns, que l'on appelait Khout- 
chakk, \y)nL.£ui[u (Kiptchak), et arrivèrent en Géor- 

1 La forme mongole de ce nom est Soubéguétaï'Baghatour, 
\^ rA i i ï $ Vj-t ^v ^g^a^. C'était un des plus anciens généraux de 
Tchinguu-khan , "et il appartenait à la tribu Ourianguite. 
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gie auprès du roi Lasclia et du grand général Ivanè. 
Elles leur demandèrent un lieu pour s'établir, pro- 
mettant de les servir fidèlement; mais le roi et Ivanè 
ne voulurent pas consentira leur donner asile. Sur ce 
refus, se mettant en marche, elles se dirigèrent vers 
Kantzag, dont les habitants les accueillirent avec em- 
pressement; ils étaient extrêmement tourmentés par 
les Géorgiens , qui saccageaien t leur territoire ets'cm- 
paraient tout à la fois des populations et des bes- 
tiaux. Ils leur donnèrent pour résidence un endroit 
dans les environs, et leur fournirent en outre des 
vivres, afin de s'en faire un appui contre le roi de 
Géorgie. Ces Huns se fixèrent donc en ce lieu. Ce- 
pendant Ivanê, à la tête de ses troupes, et plein de 
présomption , marcha contre eux. Dans son orgueil , 
il se flattait de les exterminer, ainsi que les habi- 
tants de Kantzag. Il mettait sa confiance en la multi- 
tude de ses soldats, et non en Dieu, qui donne la 
victoire à qui il veut. Dès que Ton en fut venu aux 
mains, les barbares sortirent de leur retraite et pas- 
sèrent au fil de fépée les Géorgiens, fatigués et dé- 
couragés. Ils firent quantité de prisonniers et mirent 
le reste en fuite. Ce jour-là les chrétiens subirent 
un rude échec; ils furent tellement abandonnés de 
Dieu, qu'ils n'eurent que le temps de faire entendre un 
seul cri de détresse. Les barbares poussaient devant 
eux une foule de guerriers d'une bravoure»éprouvée, 
et qui s'étaient illustrés dans les combats, comme un 
berger chasse son troupeau; car Dieu avait retiré à 
leurs glaives son assistance et les avait abandonnés 
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dans cette occasion. Ces nobles guerriers furent 
vendus à vil prix en échange de vêtements ou de 
vivres. Devenus la propriété des Perses, ils furent 
accablés de mauvais traitements; on leur demandait 
pour leur rançon une quantité si considérable d'or 
et d'argent , qu'il n'y avait aucun moyen de se la 
procurer. Nombre d'entre eux moururent dans les 
fers. Parmi ceux qui. furent pris, se trouvaient Gré- 
goire , ^pftq-np , fils de Hagh'pag, ^ytuqp.uiti , et 
frère de Vaçag le Brave, \\ muutli *.\\uigj et Ba- 
bak', < l)f«r^#«^i, fils de ce dernier. Vaçag avait, en 
effet, trois fils, Babak', Mëgtêm , D^li^ et Ha- 
can, ^tuuufb, surnommé Br'ôsch , <l|«-o^, tous trois 
pleins de courage, et la terreur des armées Dadjigs. 
Babak' périt les armes a la main. Grégoire, resté pri- 
sonnier, fut soumis à de longues tortures, pour qu'il 
abjurât le Christ; mais il tint ferme , et ne fit au con- 
traire que maudire leur faux législateur Mahomet, 
\Piw<yt/^tn , et leur abominable religion. Les infir 
dèles, furieux, le traînèrent tout nu sur la terre et 
lui déchirèrent le corps avec des épines. Ils le mal- 
traitèrent tellement qu'il succomba, et reçut du 
Christ la couronne du martyre. Ces guerriers étaient 
du district de Khatchên 1 , d'une famille illustre , chré- 
tiens orthodoxes et Arméniens d'origine. Ces in- 
fâmes Perses firent aussi souffrir des tourments à bien 
d'autres captifs, la faim, la soif, la nudité. Mais les 
chrétiens de Kantzag se montrèrent pleins de charité 

1 District de la province d'Arlsakh, dans l'Arménie septentrio- 
nale, sur les confins de la fiéorgic. 
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pour ces malheureux; rachetant Jcs uns et leur ren- 
dant la liberté T fournissant des aliments aux autres, 
à ceux-ci des vêtements , et ensevelissant les morts. 
C'est ainsi qu'ils firent éclater par toutes sortes de 
bonnes œuvres leur pieux dévouement. Au bout de 
quelques jours, le général en chef Ivanê réunit des 
troupes pour aller tirer vengeance de ceux qui avaient 
exterminé ses soldats. Il fondit à l'improviste sur les 
barbares, les tailla en pièces, et leurayantenlevé'leur 
butin et leurs enfants, s'en revint chez lui, chargé 
de ces dépouilles. Au Christ, notre Dieu , gloire éter- 
nelle! Amen. 



01) SULTHAN DJELÂl>EDmN, m Ç^ttfjufUMij.liiÉ , ET DELA DÉ- 
FAITE QU'IL FIT EPROUVER AUX GÉORGIENS, EN 676 
DE L'EUE ARMÉNIENNE ( 2 A JANVIER 12 25-2 3 JAN- 
VIER 1 226). 

III. Celte nation dont nous avons déjà parlé , venue 
du nord-est, et que l'on nomme 7 arf are, f()««^?"//», 
réduisit au plus fâcheux état le sulthan du Kliora- 
çan Djelâl-eddin, le défit et dévasta son royaume. 
Forcé de se sauver dans la contrée des Agh'ouans, 
il marcha sur Kantzag, s'empara de cette ville, et 
versa des torrents de sang, exterminant les Perses, 
les Arabes et les Turks '. De là il passa en Arménie. 

1 M. Brosset. dans son Histoire de la Géorgie, Additions, p. ûa3 , 
a traduit ainsi ce passage: «Il (Ivanê) rassembla uno armée nom- 
breuse pour marcher contre le sultan, armée composée de Per- 
sans, de Tadjics et de Turcs.» Il ajoute en note qu'il ne s'explique 
point la composition d'une pareille armée, Je le crois bien-, mais la 
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Ivanê, témoin de ces désastres, les fit connaître au 
roi de Géorgie ctréunil des forces considérables pour 
résister au sulthan. Lui et Lascha , pleins de jactance , 
s'étaient promis, s'ils étaient vainqueurs, de forcer 
à embrasser la communion des Géorgiens tous les 
Arméniens vivant sous leur domination , et de mettre 
à mort ceux qui s'y refuseraient. Cette résolution ne 
leur avait pas été inspirée par Dieu; ils avaient con- 
certé ce projet sans l'assistance de l'Esprit-Saint; ils 
avaient conçu cette pensée sans interroger le Sei- 
gneur, qui dispose de la victoire à son gré. Le sul- 
tban étant entré dans le district de Godaïk 1 , Ivanê 
accourut avec ses Géorgiens, et prit position au-des- 
sus de l'ennemi. A la vue des infidèles, il eut des ap- 
préhensions, parce qu'il avait établi son camp en cet 
endroit. Cependant le sulthan, faisant avancer son 
armée, vint se poster en face. En le voyant arriver, 
un des principaux d'entre les Géorgiens, nommé 
Schalouê, (^in^nt-i^, ainsi qulvanê, son frère, tous 
deux guerriers intrépides et renommés, habitués à 
vaincre, dirent aux leurs : « Faites halte et tenez-vous 
en repos quelques instants, tandis que nous nous 
précipiterons dans les rangs ennemis. Si nous par- 
venons à en faire reculer une partie, la victoire est 
à nous. Alors, en avant! et vous serez sauvés. » Scha- 
louê et Ivanê, ayant fondu sur les soldats du sul- 
than, commençaient déjà à les exterminer. Cepen- 
dant les Géorgiens, sans faire attention à ce qui se 

faute n'en est pas à l'auteur arménien, qui est ici parfaitement 
clair. — l Dans l'est de la province d'Ararad. 
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passait, se mirent à fuir avec tant de hâte, que dans 
leur course ils ne se reconnaissaient pas l'un l'autre. 
Sans que personne les poursuivît, ils se précipitèrent 
de la hauteur où ils campaient dans la vallée qui est 
au-dessous, et qui fut comblée. C'était a- l'extrémité 
du bourg de Kar'ni, < |»w>n'ï//r. A ce spectacle, ceux 
du sulthan , s'élançant , en massacrèrent un grand, 
nombre et culbutèrent les autres jusqu'à l'extrémité 
de la vallée. Témoin de cet épouvantable désastre, 
le sulthan , en contemplant cette multitude de Géor- 
giens, hommes et chevaux , entassés comme des mon- 
ceaux de .pierres, branla la tête et dit : «Ceci n'est 
pas l'œuvre de l'homme, mais de Dieu, qui est tout- 
puissant. ».I1 revint sur ses pas pour faire dépouiller 
les morts; puis,. après avoir saccagé plusieurs dis- 
tricts, il arriva devant Dcph'khis; aidé par les Perses 
qui étaient dans cette ville, il s'en rendit maître. Il 
massacra quantité d'habitants , et en força un plus 
grand nombre ;\ abjurer le christianisme. Acceptant 
la fausse doctrine des.Dadjigs, ljien des, gens que la 
mort effrayait échangèrent la vérité contre l'erreur. 
Les autres , préférant courageusement le trépas a 
une vie de remords,, reçurent la couronne du mar- 
tyre et quittèrent ce monde par une mort glorieuse. 
Après quoi le sulthan donna l'ordre que, sans s'en- 
quérir de ceux qui acceptaient ou repoussaient l'is- 
lamisme, on les circoncît tous indistinctement. Des 
hommes les prenaient de force par les deux mains 
et les conduisaient sur la place publique, où un des 
infidèles, armé d'une épée, leur coupait la peau, sans 
xi. ( 4 
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entamer le membre viril. Ils violaient ignominieuse 
ment les femmes. Partout où ils trouvaient une croix 
ou une église, ils rabattaient et la détruisaient. Ce 
n* est pas seulement à Dëph'khis qu'ils commirent 
ces excès, mais encore à Kantzag, à Nakhdjêvan, 
*| | u//if2r#ftiiA, et autres lieux. Un des principaux 
d'entre les infidèles , nommé Ourkhan , Ç)pquhi, qui 
avait épousé la mère du sulthan, persécuta cruelle- 
ment les habitants de Kantzag, chrétiens et Perses, 
et les accabla d'exactions. Il fut tué dans cette môme 
ville par les Melahidé, \J*f"-^t (Ismaéliens); qui 
étaient dans l'usage de faire de semblables exécu- 
tions. Pendant qu'il passait dans une rue, des hommes 
se présentèrent à lui en faisant semblant d'avoir 
quelque sujet de plainte; ils s'approchèrent comme 
pour en appeler h lui, en montrant un écrit qu'ils 
tenaient à la main , et en criant : « Justice , justice !» 
Ourkhan , s'étant arrêté pour s'informer de leurs 
griefs, fut assailli des deux côtés, et frappé avec 
des épées que les assassins avaient cachées sur eux. 
C'est ainsi que périt le méchant avec sa malice. Les 
meurtriers expirèrent sous les coups de flèches qu'on 
dirigea contre eux, mais qui ne les atteignirent que 
difficilement, parce que, après avoir blessé quan- 
tité de monde, ils s'étaient sauvés à travers la ville. 
Telle est la manière d'agir de ces sectaires. Retran- 
chés dans des lieux fortifiés qu'on appelle Thoanithan 
dchah, frnt%{tpu/h £«f">* 1 , et dans les forêts du -Li- 

1 Les manuscrits A et C portent cette leçon; le manuscrit B, 
(t)wriY/ L p-uïi, guiÇ t Thoun iVn than dchah. 
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ban, ils reçoivent de leur chef, qu'ils adorent comme 
un Dieu, le prix de leur sang, et le donnent à leurs 
(Us pour leur assurer l'existence. Courant où ce 
chef leur commande daller, ils y séjournent long- 
temps, prenant les déguisements les plus variés, 
jusqu'à ce que s'oIVre l'occasion de commettre le 
meurtre prémédité; alors ils immolent Ja victime dé 
signée à leurs coups. C'est pourquoi tous les princes 
et les rois les redoutent et leur payent tribut. Les 
Melahidé accomplissent aveuglément les ordres de 
leur chef, quels qu'ils soient, sacrifiant même leur 
vie. C'est ainsi qu'ils se défont des plus grands per- 
sonnages qui leur refusent le tribut, comme cela 
arriva à cet impie dont il vient d'être question, 

DÉFAITE HT MORT DU SULTHAN DJKLÂL-EDDIN. 

IV. Après s'être livré a ces dévastations, le sulthan 
marcha contre la ville de Khëlath , qui est dans la con- 
trée de Pôznounik',et qui reconnaissait à cette époque 
pour maître le sulthan Aschraf. Djelâl-eddin, ayant ab 
taqué cette ville, laprit. LàsetrouvaitlepousedAsch- 
raf, fille d'Ivanc, nommée Thamtha, ^tutfp-uij; il 
en fit sa femme. Puis il alla saccager plusieurs des 
provinces appartenant au sulthan de Roum, appelé 
Ala-eddin , \*juMqjfb. CependantîcsuUhan Aschraf et 
le sulthan Kamel, ^^A^, son frère, qui régnait en 
Egypte, ainsi que' Ala-eddin, s'étant ligués ensemble, 
appelèrent à leur aide les troupes arméniennes de 
la Cilicie et lesFranksdu littoral de la Syrie, et s'a- 

i4. 
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vancèrent pour combattre les K hominiens de DjelAl 
eddin. Dès que les deux armées arrivèrent en pré- 
sence, elles furent effrayées l'une de l'autre et n'osé 
rent point en venir aux mains. Mais les chrétiens. 
Arméniens et Franks, pleins de confiance en Dieu . 
fondirent sur les ennemis, quoiqu'ils fussent eux 
mêmes en petit nombre, moins d'un millier. Sou- 
tenus par le puissant secours du Christ, ils battirent 
les Khoraziriiens et les mirent en déroute. A cette 
vue, les Dadjigs, se précipitant à leur tour, ne ces 
sèrent de les' tailler en pièces jusqu'au coucher du 
soleil. Mais les sulthans donnèrent l'ordre de ne pas 
s'acharnera la poursuite des fuyards, comme élant 
des coreligionnaires, et leurs soldats s'arrêtèrent. 
Ces princes, qui étaient hommes de bien , ne se mon- 
trèrent pas ingrats envers les troupes chrétiennes, 
sachant bien que c'était grâce à elles que Dieu leur 
avait accordéla victoire. Chacun d'eux s'en retourna 
tout joyeux dans son pays/Partout où ils passaient, 
villes ou districts, les populations accouraient au- 
devant d'eux en formant des chœurs de danso cl au 
son des instruments de musique 1 , et les accueillaient 
avec dès félicitations. Le sulthan 'Ala-eddin étant 
arrivé non loin de Césarée de Cappadoce, les hnliî- 

.'' tl y, a daus te texte è^i/jiw/ /»*_.£. L'auteur se sert Je ccltoexjirrs- 
sion pour désigner un instrument de musique usité 1 chei les anciens 
Arméniens, et qui était une sorte de tyre dont on tirait des son» 
avec une baguette ouun archet. Mais nous en ignorons aujourd'hui 
la véritable forme; on peut voir ceque j'ai dît 4 ce sujet dans qies 
Etudes sur les chants historiques et les traditions populaires de l'an- 
cienne' A nnénie, catiier de janvier i85a,"p. 3#, note a 
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tants musulmans, ainsi que les chrétiens, avec leurs 
prêtres, leurs croix et leurs crécelles, se portèrent 
à sa rencontre jusqu'à une distance d'une journée 
de marche. 11 approchait déjà, lorsque la foule des 
musulmans, au lieu de permettre , aux chrétiens de 
se joindre à eux pour rendre hommage au sulthan , 
les repoussa par derrière. Mais ceux-ci montèrent 
sur une colline en face du camp. Le sulthan ayant 
demandé qui étaient ces hommes, et ayaut su que 
c'étaient des chrétiens, sortit seul du camp et vint 
se mêler parmi eux. Il leur ordonna de faire reten- 
tir les crécelles, et de chanter des cantiques à haute 
voix. C'est ainsi qu'il fît son entrée dans la ville, 
escorté par eux; après leur avoir donné des pré- 
sents, il les congédia. Cependant le sulthan Djelâl- 
eddin,- couvert de honte, était parvenu chez les 
Agh'ouans, dans la fertile et belle plaine de Mou- 
gh'an, jym-qufb * ; s'étant arrêté là, il voulut réunir 
ses troupes; mais les Tartares qui l'avaient vaincu 
et chassé de ses Etats le surprirent et, Tayantpour- 
suivi jusqu'à la ville d'Amid, lui infligèrent une défaite 
complète. Il périt dans la mêlée; d'autres prétendent 
que, s'enfuyantà pied, il rencontra un homme qui, 
l'ayant reconnu, le tua, pour venger la mort d'un 
de ses parents, que le sulthan avait fait périr pré- 
cédemment. Telle fut la fin de ce méchant prince. 

1 Celle plaine , où se trouvait Je campement d'hiver des Mongols » 
était aussi appelée ^wpufit q-f^y el^Hm-pi q u/j ui , plaine de 7a- 
ran ou Tarïn, ou bien encore, qw^ut ^LJliuhituj , plaine de Hé- 
mian. Elle occupe le vaste delta formé par l'Araxc après sa jonction 
avec le Gonr ou Cyrus. 
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CAUSES DE L'IRRUPTION DES TARTARES. 

V. Tous les récits de notre histoire et les préli- 
minaires qui s'étendent jusqu'ici ont été consacres a 
parler de notre nation. Ce que nous devons, avec 
la grâce de Dieu, raconter par la suite, nous pen- 
sons que bien d'autres le diront aussi, mais que tous 
resteront inférieurs à cette tâche; car bien au delà 
de tout ce que la parole humaine peut exprimer se 
sont accrues les calamités qui ont frappé toutes les 
contrées. En effet, la fin des temps approche, et les 
précurseurs de l'Antéchrist annoncent la venue du 
Fils de la perdition. Nous sommes effrayes des révé- 
lations faites par de saints hommes inspirés de Dieu , 
et que leur a suggérées l'Esprit-Saint en prévision 
de l'avenir, et surtout par ces paroles à jamais véri- 
tables de notre Sauveur et Dieu : « Une nation se lè- 
vera contre une autre nation , un royaume contre un 
autrcroyaumc,ctcesera lecommencement des a 111 ic- 
tîons. » Il en est de même de la prophétie que saint 
Nersès, notre patriarche, a faîte au sujet de la ruine 
de l'Arménie par la nation des Archers l , et dont 
nous avons vu l'accomplissement de nos propres 
yeux, témoins de la ruine et des malheurs que cette 
nation a causes. Dans une contrée lointaine, située 
au nord-est, pays que, dans leur langue inculte, 
ils appellent Karakorum, *\ tupiur/m pin J] sur les 

1 C'est le nom par lequel les historiens arméniens désignent ha 
bîlHcllemeni les Mongols. 
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limites du Khataï, '] uunfiuM, parmi une multitude 
de nations barbares, que la plupart ne connaissent 
pas et ne sauraient nombrer, était celle des Tar- 
tares, gouvernée par un chef suprême appelé Tchin- 
<juiz-khan, iX^HrOL fl*^« qui vint à mourir. Avant 
de rendre le dernier soupir, il manda ses trois fils 1 
et ses troupes, et tint à celles-ci ce langage : «Me 
voici près de ma fin. Choisissez pour roi celui de mes 
trois fils que vous préférez , afin qu'il ait l'autorité à 
ma place. » Ses soldats lui répondirent : « Celui qu'il 
te plaira de désigner sera notre souverain, et nous le 
servirons avec fidélité. » Il leur dit : <* Je vais vous faire 
connaître le caractère et les habitudes de mes trois 
fils. L'aîné, Tchagataï, Ow^umu»/, a des inclina- 
tions belliqueuses et aime la guerre; mais il est natu- 
rellement hautain et affecte de se montrer supérieur 
aux chances de la fortune. Mon second fils est pa- 
reillement enclin à la guerre, mais avare. Le plus 
jeune a toujours été gracieux dès son enfance, gé- 
néreux, libéral, et, depuis qu'il est né, ma gloire et 
ma puissance n'ont fait chaque jour que s'accroître. 
Maintenant je vous ai tout révélé avec sincérité; 
prosternez-vous devant celui que vous voudrez. » 
Les soldats, s'avançant, s'inclinèrent devant le plus 
jeune, qui se nommait Ogotaï-kJian , ^///f^m/^o 
quïu. Son père, lui ayant placé la couronne sur la 
tête, expira. Dès que ce prince eut été investi du 
commandement, il rassembla des troupes innom- 

1 Des quatre fils qu'avail eus Tcfoinguiz-khan , Djoutchi, Tcha- 
gataï, Ogotaï et Toulouï, le premier était mort avant son père. 
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brables comme le sable de la mer, qui échappe à tout 
calcul. Il y avait là sa propre tribu, nommée Mon- 
gol -Tartare , \ynt-qui^Pi»P*»(', les Khazirs, les 
Huns, ceux du Khataî, '| ium[uinj\i^, les peuples 
en dehors du Khataï \ et beaucoup d'autres barbares , 
avec leurs bagages, leur attirail de campement, 
leurs femmes et leurs enfants, et leurs tentes. Il les 
partagea en trois corps, qu'il envoya, l'un vers le 
sud , sous le commandement de l'un de ses fidèles 
serviteurs et amis; l'autre vers l'occident et le nord, 
sous les ordres de son fils ; le troisième vers le 
nord-est, sous la direction d'un chef nommé Tcliar- 
magh'an, QutpJïtiquîit , homme heureux dans les 
combats, d'une habileté et d'une prudence con- 
sommées. Il leur avait prescrit de saccager et de 
ruiner toutes les contrées, de renverser tous les 
trônes, et de ne revenir auprès de lui qu'après avoir 
achevé la conquête du monde, et l'avoir soumis à 
son autorité. Quant a lui, il resta dans ses Étals, 
occupé à manger et à boire, à se divertir, et a vivre 
dans l'abondance, sans souci d'aucune espèce. Ses 
troupes, étant parties dans ces différentes directions, 
ravagèrent toutes les contrées quelles envahirent. 
renversant les souverainetés, enlevant les richesses 
et tout ce que possédaient les populations, s'empa- 
rant des jeunes femmes et Aqs jeunes garçons pour 

1 H y a dans le texte \^,^u,aJi tm p_ , nom que je suppose composé 
de la préfixe négative «A et du mot l ( (,u,u,'i, ^ dont la forme se rap- 
proche de celle de Khitan. Ce nom put être traduit : Us non- Khi- 
tans, c'est-à-dire les peuples étrangers par leur origine à ceux du 
Khataî. 
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en faire leurs esclaves. Les Tartares envoyaient les 
uns au loin dans leur pays, au khakhan, [uujqufb, 
leur souverain; d'autres étaient gardés auprès d'eux en 
servitude, pour avoir soin des bagages. Le corps qui 
marcha vers l'orient, et qui avait pour chef Tcbar- 
magh'an-nouïn ! , fut celui qui attaqua le sulthan 
DjeJâl : eddin, souverain du Khoraçan et des pro- 
vinces limitrophes. Il le battit et le força de prendre 
la fuite, comme nous l'avons raconté plus haut. 
Les Tartares ravagèrent successivement toutes les 
parties de la Perse, l'Aderbadagan , le Deïlem, de 
manière à ce qu'il ne resta plus d'obstacle devant 
eux. Ils prirent Reï et Ispahan , ces grandes et ma- 
gnifiques cités regorgeant de richesses, et puis les 
rebâtirent en les plaçant sous leur domination. Us 
agirent de même dans tous les pays qu'ils traver- 
saient. Arrivés chez les Agh'ouans avec leurs bagages 
et la multitude qu'ils traînaient avec eux , ils plantè- 
rent leurs tentés dans la fertile et belle plaine de 
Mough'an, où abondent tous les biens de la terre, 
l'eau, le bois, les fruits et le gibier. C'est là qu'était 
leur campement d'hiver. Au retour du printemps, 
ils se répandaientde tous côtés pour piller et faire des 
incursions, et puis de nouveau ils rentraient dans 
leurs quartiers pour passer la mauvaise saison. 

SAC DE KANTZAG. 

VI. Cette ville, qui renfermait une nombreuse po- 

1 '^nupi est la transcription du mongol noniun, u.in_^, sei- 
gneur, prince. -. 
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pulation de Perses, mais très-peu de chrétiens, était 
l'ennemie du Christ et de ses adorateurs, la con- 
temptrice et la blasphématrice de la Croix et de 
l'Église; prodiguant le mépris et l'insulte aux prêtres 
et aux ministres des autels. Aussi , dès que la mesure 
de ses iniquités fut comble, la voix de sa malice s'é- 
leva jusqu'au Seigneur, et d'abord apparurent des 
présages de sa ruine, comme autrefois à Jérusalem 
avant la destruction de cette cité. Il en fut de même 
à Kantzag. La terre, s'entrouvrant tout n coup, vomit 
une eau noire. Un cyprès, que Ton appelait djantann , 
T^u/hinjupltit 1 , et qui s'élevait très-haut, aux environs 
de la ville, fut vu, au moment où on s'y attendait 
le moins, se courbant spontanément. A cet aspect 
la population fut en émoi; après quoi on vit l'arbre 
se redresser dans l'attitude où il était auparavant. Ce 
phénomène se renouvela une seconde et une troi- 
sième fois; puis l'arbre tomba et ne se releva plus. 
Les sages parmi les habitants ayant cherché l'expli- 
cation de ce prodige, comprirent que c'était l'an- 
nonce de leur ruine. Ils s'empressèrent de retirer et de 
soustraire aux outrages les croix qu'ils avaient clouées 
au seuil des portes de la ville, et qui avaient été pla- 
cées là par mépris, afin qu'on les foulât aux pieds. 
Les Tartares survinrent, et ayant investi Kantzag, 
en entreprirent l'attaque avec de nombreuses ma- 
chines; ils détruisirent les vignobles des alentours. 
Us firent ensuite écrouler le rempart sur toute son 

1 Ce mol, où; se trouve la suffixe délerminalivc arménienne V» , 
me paraît être le persan (JjIoJUls* , impérial. 
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étendue, à coups de batistes; mais aucun d'eux ne pé- 
nétra dans l'intérieur. Pendant une semaine , ils res- 
tèrent l'arme au bras, faisant bonne garde. Cepen- 
dant les habitants, voyant la ville prise, rentrèrent 
dans leurs maisons, et y mirent Je feu afin qu'elles 
ne devinssent pas la proie de l'ennemi , tandis que 
d'autres brûlaient tout ce qui était de nature à être 
consumé par le feu; puis ils demeurèrentseulssur ces 
débris. Ce spectacle acheva d'exaspérer lesTartares; 
et dans leur rage , s'élançanl l'épée à la main , ils mas- 
sacrèrent toute la population, hommes, femmes et 
enfants. Aucun n'échappa, à l'exception d'un corps 
de troupes , qui , tout armé et équipé , se fit jour le fer 
à la main par un des côtés de la ville, pendant la 
nuit, et s'enfuit. Il y eut encore de sauvés un petit 
nombre de gens du peuple, que les Tartares mirent 
à la torture pour leur faire avouer où étaient enfouis 
les trésors. Après quoi ils en tuèrent quelques-uns , 
et emmenèrent les autres captifs. Ayant creusé sous 
les maisons incendiées, ils en retirèrent ce qu'il y 
avait de caché. Après avoir été occupés à ce travail 
pendant plusieurs jours, ils partirent. Aussitôt les 
populations accoururent de tous les districts voisins 
à la recherche des effets et des meubles enfouis. 
On trouva beaucoup d'objets en or, en argent, en 
bronze ou en fer, et diyers meubles qui avaient été 
recelés dans des cachettes ou dans des maisons creu- 
sées sous terre. Par suite de cette catastrophe , Kanl- 
zag resta dépeuplée pendant quatre ans. Puis les Tar- 
tares ordonnèrent de la rebâtir, et il y revint peu à 



216 FÉV1UER-MAHS IS5S. 

peu des habitants, qui en recommencèrent In cons- 
truction , à l'exception du rempart. 

LES TARTARES RAVAGENT L'ARMENIE RT LA GEORGIE. 

VII. Quelques années après le sac de Kantzag, 
cette nation, enragée et rusée à la fois, se partagea 
comme par lots toutes les contrées de l'Arménie, de 
la Géorgie et de l'Agh'ouanic, qui étaient attribuées 
à chaque chef suivant son rang. Ces chefs avaient 
mission de prendre et de ruiner les villes, les pro- 
vinces et les forteresses. Chacun de ces corps ar- 
riva dans la contrée qui lui était assignée av.ee les 
femmes, les enfants et les bagages de campement; 
ils firent dévorer sans aucun souci tout ce qu'il y 
avait de verdure dans les champs par leurs cha- 
meaux et leurs bestiaux. A cette époque, le royaume 
de Géorgie était affaibli; car il était gouverné par 
une reine, nommée ll'ouçoudan , [\%nt.mHt.muât , fille 
deThamar, f()»u*t/Z^/ , sœur de Laseha , et petite-lillc 
de Kêork, l \\i;npi[. (Giorgi III), femme amoureuse 
et impudique comme Sémiramis. Cette princesse, 
refusant tous les maris qui lui étaient présentés, se 
laissait dominer par une foule de courtisans. Demeu- 
rée veuve, elle administrait le royaume avec l'aide 
de ses généraux ïvanô et Avak, {*<-«"/ ' ^' s ^ e ce 
dernier; de Schahénschah . £\«<^>«/<, (ils de Za 
k'arè , Ouî^mp^ ; de Vahram , \] lu^nmP , et autres. 

1 Vahram, fils de Plou-Zak'ar, Je la famille des princes armé- 
niens de Khalclicii, possédait loul ccdislricl, et la ville de Scliam- 
k or, qu'il .avait enlevée aux Turcs. 
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Ivanê, étant mort prématurément, fut enseveli à 
Begh'cntzahank', M)i^<ïiu^u/&.£..(Mines de cuivre), 
couvent qu'il avait restauré enfaveur des Géorgiens, 
après l'avoir enlevé aux Arméniens. Son fils était à 
la tête de la principauté qu'il lui avait laissée. Gomme 
la Géorgie était clans l'impossibilité de résister à 
la tempête près d'éclater, chacun, songeant à son 
propre salut, avait cherché un asile précaire dans 
les endroits fortifiés, partout où il avait pu. Les -Târ- 
tares, répandus en tous. s lieux sur la surface des 
plaines, .sur les montagnes, dans les vallées, étaient 
semblables, par leur multitude innombrable, à des 
sauterelles, ou à la pluie qui tombe à torrents sur 
les campagnes. Quel spectacle que celui de ces, af- 
fligeantes calamités , de ces catastrophes bien propres 
à arracher des larmes ! La terre ne cachait pas ceux 
qui cherchaient un abri dans son sein; les rochers 
ni les forêts, ceux qui leur demandaient un ; asile; 
les murailles les plus solides des forteresses les pro- 
fondeurs des vallées , ne servaient à rien. Les Tar- 
tares en arrachaient tous ceux qui s'y dérobaient à 
leurs coups. Les plus intrépides étaient dans le dé- 
couragement, et les bras des meilleurs archers, sans 
force. Quiconque possédait une épée la cachait, de 
peur que la découverte d'une arme chez soi ne le 
fît massacrer impitoyablement. La voix des ennemis 
les jetait tous dans la stupeur, le retentissement de 
leurs carquois les plongeait dans la consternation. 
Chacun voyait apparaître son dernier jour et se 
sentait le cœur paralysé? Les enfants, effrayés, se 
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réfugiaient dans les bras de leurs parents, et les 
parents se précipitaient avec eux, avant même que 
les ennemis leur fissent subir ce supplice. Il fal- 
lait voir comment un glaive inexorable immolait 
hommes, femmes, jeunes gens, enfants, vieillards, 
évêques, prêtres, diacres et clercs. Les enfants a la 
mamelle étaient écrases contre la pierre; les jeunes 
filles, parées de leur beauté, étaient violées et traî- 
nées en esclavage. Les Tartares avaient un aspect 
hideux, des entrailles sans miséricorde; ils restaient 
insensibles aux pleurs des mères, sans respect pour 
les cheveux blancs de la vieillesse. Us couraient avec 
joie au carnage, comme à une noce ou a une orgie. 
Partout des cadavres, auxquels personne ne donnait 
la sépulture. L'ami n'avait plus de larmes pour celui 
qui lui était cher; nul n'osait en verser sur ceux qui 
avaient péri, retenu par la crainte de ces scélérats. 
L'Eglise se voila de deuil, sa beauté et sa splendeur 
disparurent; ses cérémonies furent empochées, le 
saint sacrifice cessa detre offert sur les autels, la voix 
des chantres ne se fit plus entendre, et les cantiques 
ne retentirent plus. La contrée était comme couverte 
d'un brouillard épais. Les populations préféraient la 
nuit au jout\ et la terre resta privée de ses habitants. 
Les fils de l'étranger la parcouraient, enlevant tout 
ce qu'ily avait de meubles et d'objets précieux. Leur 
sordide rapacité était insatiable. Toutes les maisons 
etleschambresfurentfouillées;rienne leur échappa. 
Ce qu'ils n'emportaient pas, ils le traînaient çà et la 
avec une rapidité égale à celle des daims, le déehi- 
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raient et le menaient en pièces, semblables â des 
loups. Leurs chevaux étaient infatigables, et eux- 
mêmes ne se lassaient jamais d'entasser du butin. C'est 
ainsi qu'ils accablèrent de maux maintes et maintes 
nations; car le Seigneur avait versé sur nous le calice 
de sa colère , afin de nous faire expier les crimes dont 
nous nous étions rendus coupables devant lui, et 
parce que nous avions excité son juste courroux. 
Aussi envahirent-ils facilement tous les pays. Lors- 
qu'ils curent pris et rassemblé tous les bestiaux, tant 
ceux qu'on avait éloignés que ceux qui étaient restés, 
ainsi que les objets de prix et les captifs qu'ils avaient 
enlevés en masse dans les lieux ouverts, ils entrepri- 
rent d'attaquer les forteresses et les villes/Grâces à 
leur esprit plein d'artifices et fécond en expédients, ils 
réussirent à s'emparer. d'une foule de places. On était 
alors dans l'été, et comme la chaleur était extrême, 
et qu'aucune provision n'était faite au moment où 
ils survinrent à l'improviste . tous, gens et animaux, 
épuisés de soif, et cédant aux tourments qu'ils- en- 
duraient, tombaient entre leurs mains, de gré ou de 
force. Ils massacraient les uns, et gardaient les autres 
pour les servir comme esclaves. Ils firent éprouver 
le même sort aux villes les plus populeuses, dont 
leurs assauts les rendirent maîtres. - \ . ' 

PIUSE UE SCJIAMK'oR. - . . . • 

VIII. Un des chefs, tariares nommé Molar-nouïn , 
W"IJ. u t' ^*»'-p»y auquel cette contrée était échue, 
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lorsque, se incitant en campagne, ils quittaient leurs 
quartiers d'hiver, dans la plaine de Mough'an, lit 
partir un détachement d'une centaine d'hommes en- 
viron, lesquels, étant arrivés à la porte de Scham- 
k'or, empêchèrent d'y entrer et d'en sortir. Cette 
ville était alors en la possession de Vahram et de 
son fils Ak-bouga, \ \*it""- qj"j , qui l'avaient enlevée 
aux Perses. Les habitants envoyèrent dire a Vahram 
et à son fils de venir a leur secours, en leur faisant 
connaître eji même temps que les Tartares étaient 
en trèsrpetit nombre. Mais Vahram s'y refusa, et re- 
tint même ,son fils, qui était disposé à répondre «\ 
cet appel, en lui suggérant l'idée de déchirer aux 
messagers que les ennemis étaient trop forts. 11 ne 
prescrivit pas même aux habitants de combattre. 
Cependant les rangs des infidèles s'accroissaient de 
jour en jour, jusqu'à ce qu'enfin arrivât leur chef 
Molar-nouîn , qui commença l'attaque. Avec du bois 
et des fascines, il fit. combler le fossé qui entourait 
le rempart, -afin de monter à l'escalade; mais les ha- 
bitants mirent le feu par-dessous pendant la nuit, 
et brûlèrent cet amas de bois'. Le lendemain, MoJar- 
nouïn commanda à ses soldats de prendre chacun 
une. charge de, terre et 'de la jeter dans le fossé. 
Après que cet ordre eut été exécuté, le fossé se trouva 
comblé jusqu'à la hauteur du rempart, et les Tar- 
tares et les assiégés combattirent lace à face dans la 
ville; elle fut prise, toute la population massacrée et 
les édifices furent incendiés. Les Tartares firent main 
basse surtout ce qu'ils y trouvèrent. Après celte vie- 
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toire , ils investirent les forteresses qui appartenaient 
àVahrain, Dêrounagan, ^l;imûùmîiuib , Erkêvank', 
\^fitj.l^iluîb^t. , ainsi que Madznapert , W^tuS-'bujp.bpq. 1 , 
que possédait Guriguê 2 , \\t L -ctV>* ^ e Bagratide, fils 
d'Agh'sarthan , ^quuipp^uîiu , et Kartman, l \\uipq,^ 
Jùlii z \ mais ailleurs, à Tcharek', Ou/^/fc^ 4 , à Ké- 
dapags, ^h-tnuip.wl^u 5 , ce fut un autre chef tartare, 
nommé Gh'adagh'an-noaïn, *\ tiitntuqufh'îbni-fth, qui 
vint foire le siège de ces places. Vahram , qui se trou- 
vait alors à Kartman, se sauva à la dérobée pendant 
la nuit et s'enfuit où il put trouver un abri. Les bar- 
bares ayant attaqué ces forteresses , les garnisons fu- 
rent forcées de leur livrer les chevaux , les bestiaux 
et tout ce qu'ils exigèrent. Puis, après les avoir assu- 

1 Ces trois forteresses étaient situées non loin de Schamk'or, dans 
le district de Kartman, qui faisait partie de l'Agh ouanie arménienne. 
TchamitcL [Hist. d'Arménie, t. III, Index, p. i48) place Erkêvank' 
dans le voisinage et à l'ouest de Kartman. Indjidji (Arménie ancienne } 
p. 538) range Dêrounagan dans le nombre des localités dont la po- 
sition ne nous est point exactement connue aujourd'hui. Il fixe Er- 
kêvank' (p. 3i6) dans la province d'Artsakb, et Madznapert {p. 38i) 
dans la province d'Oudi. 

2 Guriguê IV appartenait à la dynastie des princes Bagratides de 
Daschir, qui avait pour capitale la ville de Lôr'ê. Celte dynastie re- 
montait à Kourkên, fils d'Aschod III, dit le Miséricordieux , roi Ba- 
gralïde d'Ani, et son commencement datait de la fin du x* siècle. 

1 Forteresse et district du pays d'Oudi. 

'" Forteresse du territoire de Kartman , près du district de Kbat- 
chên, suivant Tchamitch; placée par Indjidji dans sa liste des 
localités dont la position est incertaine. C'est aujourd'hui Mamr'od, 
à ce que l'on suppose. (Cf. Topographie de la grande Arménie , par le 
R. P.Léonce Alischan, Venise, i853, in-4° (en arménien), S j 54.) 

D Forteresse du mêmedistriet de Kartman , aujourd'hui en ruines. 
(Léonce Alischan, ibi d. ) 
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jettiesà un tribut, ils les laissèrent, en leur imposant 
leur domination. Les troupes qui avaient pris Scham- 
k'or marchèrent, avec la multitude qu'elles traînaient 
à leur suite, sur Davousch, Jyi/u/*.^, Gadzarâlh , 
lliué-uipkp- , Nor-Pert, *!,/»/» **/«£ (Forteresse nou- 
velle), Kak, 4 !»*/^- 1 , et les forteresses circon voisines, 
et les réduisirent toutes. 



LE VARTABED ( DOCTEUR) VANAGAN * ET SES COMPAGNONS 
SONT FAITS PRISONNIERS PAK LES TARTARF.S. 

IX. A cette époque, le grand vartabcd Vanagan 
s'était creusé de ses mains une grotte au sommet d';in 
rocher élevé, en face du village d'Oloroud, J|^ 
puL-in , au sud de la forteresse de Davousch, et s'y 
était construit une petite église. C'était la qu'il avait 
trouvé un asile, lorsque son ancien couvent, situé 
vis-à-vis 'de la forteresse d'Ërkèvank', eut été ruiné 
dans les incursions du sullhan Djelàl-eddin. Il vivait 

1 Cesquatre forteresses, qui faisaient partie dudomainede.*pnnce* 
de Khalchéu, sont énumérées par Imijidji clans le nombre clos loca- 
lités dont le site n'est point aujourd'hui parfaitement détermine , les 
circonscriptions provinciales dans lesquelles elles étaient comprises, 
Àrlsakh, Ondi el Koukark', avant sans doute varié dans leurs limites 
à différentes époques. 

-' Jean Vanagan, un des plus célèbres docteurs de l'Église armé 
nienne, étudia dans le monastère de Kédig, sous la direction de 
Mëkhithar Kosch, l'auteur de» Fables arméniennes. Il fonda le mo- 
nastère de Khoranaschad, dans la province d'Artsalh, où il compta 
de nombreux disciples. Il mourut en i >5 1 , suivant l'historien Var- 
tan. Feu M |T Soukias Somal , dans la notice qu'il a donnée de cet 
écrivain (Qaadr* délia storia leUtraria d\ Armrnia, p. 107-109), a 
brouillé les principaux événements de sa vie. 
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dans cette retraite, où il avait réuni beaucoup de 
livres-, car c'était un homme avide de science, et 
surtout plein de piété. Une foule de disciples accou- 
raient pour faire auprès de lui leurs études théolo- 
giques. Ces disciples s'étant multipliés , il lui fallut 
descendre de sa grotte , et il construisit au pied du 
rocher une église et des cellules. C'est là qu'il habi- 
tait lorsque les Tartares arrivèrent en dévastateurs. 
A l'approche de Molar-nouïn, les habitants des vil- 
lages voisins se réfugièrent dans la grotte, qui se 
trouva remplie d'hommes, de femmes et d'enfants. 
Les Tartares l'ayant investie , les vivres et l'eau fini- 
rent par manquer. On était alors dans l'été, et la 
température était très-ardente. Les assiégés commen- 
cèrent à être étoutTés par la chaleur comme dans 
une prison ; les enfants mouraient de soif, et deux 
étaient près d'expirer. Les Tartares criaient du de- 
hors: « Pourquoi. vous laissez-vous mourir? Sortez, 
venez à nous. Nous vous donnerons des chefs pour 
vous gouverner et nous vous laisserons chez vous. » 
Ils répétèrent ces paroles une seconde et une troi- 
sième fois, en les accompagnant de serments. Alors 
les assiégés", se jetant aux pieds du vartabed, le sup- 
plièrent de venir à leur aide. « Sauve-nous, lui di- 
saient-ils, descends vers eux et fais la paix. » Il leur 
répondit : « Je n'épargnerai pas ma vie pour vous , 
s'il y a quelque chance de salut; car le Christ s'est 
dévoué pour nous jusqu'à la mort, et nous a délivrés 
de la tyrannie de Satan. Nous devons montrer à nos 
frères le même amour. » Le vartabed , ayant pris avec 

ï5. 



224 FÉVRIER-MARS 1858. 

lui deux prêtres des nôtres, Marc et Soslhène, les- 
quels reçurent plus tard de lui l'honneur dir doc- 
torat (car nous nous trouvions là, dans ce temps, 
afin ç-e nous instruire dans la science de l'Ecriture 
sainte), descendit vers les Tartares. Leur chef se te- 
nait vis-à-vis delà grotte, sur une éminence, un 
parasol sur la tete, pour' se défendre contre les 
rayons du soleil-, car c'était à l'époque de la fête de 
la Transfiguration que les Tartares nous avaient 
ainsi renfermés. Dès que le vartahed et ses compa- 
gnons furent près du chef, les gardes leur ordonnè- 
rent de fléchir trois fois le genou, comme font les 
chameaux lorsqu'ils s'accroupissent-, car telle est la 
coutume de ces peuples. Puis , lorsqu'ils furent admis 
en sa présence, il leur ordonna de se prosterner vers 
l'orient, à l'intention du khakhan , souverain des Tar- 
tares. En môme temps il dit au vartahed, cfi ma- 
nière de reproche : « J'ai appris que tu es un homme- 
sage et distingué, ton extérieur en fait foi. » En cflet 
le vartabed avait un air de bonté et une contenance 
calme; sa barbe et ses cheveux blancs le rendaient 
vénérable, u Lorsque tu as su, ajouta le chef, notre 
arrivée dans les environs, pourquoi n'es-tu pas venu 
au-devant de nous, en paix et avec amitié? J'ai or- 
donné que tous ceux qui sont à toi, depuis le plus 
grand jusqu'au plus petit, seraient épargnés. « Le 
vartabed lui répondit : «Ne connaissant pas vos dis- 
positionsbienvei!lantes,nous tremblions de la frayeur 
que vous nous inspiriez; nous ignorions votre langue, 
et personne n'est venu nous mander de votre part; 
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c'est là ce qui nous faisait hésiter. Mais dès que vous 
nous avez appelés, nous sommes accourus. Nous ne 
sommes pas des militaires, ni des gens riches, mais 
des émigrés, des étrangers, rassemblés de divers lieux 
pour nous livrer à l'étude de la religion. Nous voici 
devant vous- faites de nous ce qu'il vous plaira, soit 
pour la vie, soit pour la mort. » Le chef leur dit, 
« Ne craignez rien » , et il les fit asseoir devant lui. Il 
fit beaucoup de questions sur les forteresses qui ap- 
partenaient au prince Vahram , et sur le lieu où il 
devait se trouver alors , parce qu'il pensait qu'il était 
seigneur de cette contrée. Lorsque le vartabed lui 
eut dit ce qu'il savait, et l'eut assuré qu'il n'avait au- 
cun maître temporel, il lui ordonna de faire des- 
cendre nos gens de leur retraite, sans qu'ils eussent 
rien à craindre , et promit qu'il laisserait chacun vivre 
chez soi, sous des chefs qu'il leur donnerait, et que 
les villages et les campagnes seraient administrés en 
son nom. Alors les prêtres qui avaient accompagné 
le vartabed nous crièrent : «Descendez à l'instant, 
et apportez tout ce qui est à vous. » Nous descendîmes 
donc en tremblant, comme des brebis au milieu des 
loups. Chacun de nous, ayant la mort en perspective, 
répétait noire profession de foi en la sainte Trinité ; 
car avant de sortir de la grotte nous avions reçu la 
communion du corps et du sang sacrés du Fils de 
Dieu. Les Tartares nous conduisirent à une source 
qui jaillissait au milieu du couvent, et nous. donnè- 
rent de l'eau pour étancher la. soif dont nous avions 
souffert pendant trois jours. Ensuite ils nous emmc- 
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nèrent dans un endroit destiné à nous servir de pri 
son , et établirent les laïques dans les cours de l'église 
ils formèrent un cordon autour de nous, faisant la 
garde pendant la nuit ; car nous étions alors au soir 
Le lendemain ils nous conduisirent en avant du cou 
vent , sur un lieu élevé. Nous ayant soumis à une per 
quisition , ils prirent ce que possédai t chacun de nous 
et qui leur était utile, tout ce qu'il y avait dans ia 
grotte et les objets qui appartenaient à l'église, chapes, 
vases, croix d'argent, ainsi que deux évangiles in- 
crustés d'argent, qu'ils remirent a*u vartabed et qu'en- 
suite ils nous enlevèrent. Après avoir choisi parmi 
nous les hommes qui pouvaient aller avec eux, ils 
donnèrent l'ordre de ramener les autres au couvent 
et dans le village, où ils les laissèrent sous la garde 
d'un des leurs, afin que d'autres ne vinssent pas les 
tourmenter. Le général commanda au vartabed de 
se tenir dans le couvent. Celui-ci avait un neveu (fds 
de frère) nommé Paul, qui était prêtre, et auquel 
le général dit de se joindre à nous pour l'accompa- 
gner. Le saint vartabed eut pitié de son neveu, en- 
core tout jeune; il le suivit, espérant qu'il lui serait 
possible de le délivrer et nous aussi. Mais le général 
nous fit marcher à sa suite pendant longtemps, sans 
nous épargner la contrainte et les mauvais traite- 
ments, a pied, sans chaussures. Les hommes chargés 
de nous surveiller étaient des Perses, altérés du sang 
chrétien , et acharnes à nous accabler en route de 
toutes sortes de vexations. Us nous conduisaient aussi 
rapidement que des chevaux dans une incursion, et 
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s'il arrivait à l'un de nous, à cause de sa faiblesse, ou 
par quelque infirmité , de s'arrêter un instant en che- 
min, ils lui brisaient le crâne et l'assommaient à coups 
de bâton , au point qu'il était impossible même des'arr 
radier une épine du pied, si elle venait à s'y enfon- 
cer; impossible aussi de nous procurer de l'eau , tant 
nous étions forcés de nous hâter. Lorsqu'on faisait 
halte, ils nous renfermaient et nous entassaient dans 
des maisons étroites, autour desquelles ils se plaçaient 
en sentinelles , sans nous permettre d'en sortir pour 
vaquer à nos besoins. Les prisonniers étaient obli- 
gés d'y pourvoir dans ces maisons mêmes , et d'y sé- 
journer plusieurs jours. Je ne pourrais consigner ici 
par écrit toutes les misères que nous éprouvâmes. Us 
ne nous laissèrent pas le vartabed; ils l' éloignèrent 
de nous, et le confièrent à d'autres gardiens. Ils me 
prirent moi-même et quelques-uns de mes compa- 
gnons pour leur servir de secrétaires, pour écrire ou 
lire leurs lettres. Pendant le jour, ils nous tenaient 
auprès d'eux, et la nuit, ils nous réunissaient au var- 
tabed, sous sa responsabilité; puis ils nous e'mmet 
naient de nouveau, nous faisant marchera pied, ou 
toutnus sur deschevaux indomptés. C'est ainsi qu'ils 
nous conduisirent durant plusieurs jours. Lorsque la 
saison de l'été eut fait place à l'automne, et qu'ils 
furent sur le point de quitter le pays, qui était le 
nôtre, et qui nous était familier, pour passer dans des 
contrées étrangères ,. tous les prisonniers, au risque 
de leur vie , commencèrent peu à peu a se sauver 
pendant la nuit, chaque fois que l'occasion se pré- 
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sentait. Par la grâce du Christ, tous parvinrent a 
fuir, excepté deux prêtres, qui, ayant tenté de se dé- 
rober pendant le jour, furent repris. Les Tartnrcs 
les conduisirent au camp, et les mirent à mort de- 
vant nous, afin de nous intimider; car c'est le sort 
qu'ils réservaient à ceux qui tentaient de s'évader. Un 
jour notre admirahle vartabed me dit : «Guirogos? 
— Que veux-tu, maître? lui répondis-je. — Mou 
cher fils, ajouta-t-il, il est écrit : «Lorsque les tri- 
«hulations tomberont sur vous, supportez-les avec 
« patience, » II faut nous faire l'application de ces pa- 
roles de l'Ecriture; car nous ne sommes pas au-des- 
sus des saints de 1 ancien temps, Daniel , Ananie et 
leurs compagnons Ezéchiel , Jérémie, qui, pendant 
la captivité , se sont montrés fermes dans la foi, 
jusqu'à ce que Dieu les visitât et les glorifiât dans 
la servitude. Restons ici à espérer le secours de la 
divine Providence, et attendons qu'elle daigne nous 
l'envoyer suivant sa volonté. — Eh! bien, lui ré- 
pondis-je, faisons comme lu le dis, ô saint père.» 
11 arriva cependant un jour que le chef qui nous avait 
faits captifs vint dans le lieu où nous étions renfer- 
més. En nous apercevant, il se détourna vers nous, 
et nous, de notre côté, nous nous avançâmes vers 
lui. « Avez -vous besoin de quelque chose? nous 
dit -il. Avez-vous faim? je vous ferai servir de la 
chair de cheval.» Ces peuples, en effet, se nourris- 
sent indistinctement de tous les animaux purs et 
impurs, et même de rats et de serpents. Le varta- 
bed lui répondit : « Nous n'aimons pas la chair de 




FRAGMENTS RELATIFS AUX MONGOLS. 229" 

cheval, ni aucun de vos aliments. Si tu veux nous 
l'aire une grâce, laisse -nous revenir chez nous, 
comme tu l'as promis; car je suis vieux et malade, 
et je ne puis vous être d'aucune utilité pour laguerre 
ou pour la garde des troupeaux, ou pour quoi que 
ce soit dont vous ayez besoin. » Le général lui dit : 
«Lorsque Tchoutchouka , O bl^IJui/ , arrivera, je 
m'occuperai de cela. » Ce Tchoutchouka était l'in- 
tendant de sa maison , et il était parti avec les troupes 
du général pour aller piller. Nous insistâmes auprès 
de lui trois fois, et il nousfitla même réponse. Enfin 
cet homme revint de son expédition , et nous fûmes 
mandés à la Porte du général , qui nous envoya 
Tchoutchouka avec un interprète. « N'avez-vous.pas 
affirmé, nous dit-il, que donner ce qui a appartenu 
à un mort, c'est faire du bien à son âme? Si ces dons 
sont utiles aux morts, pourquoi ne rachèteraient-ils 
pas les vivants? Livre donc ce que tu as, et paye ta 
rançon; puis va-t'en chez toi et restes-y.» Le var- 
tabed repartit: « Ce que nous possédions, vous nous 
l'avez pris, les croix et les évangiles; nous n avions 
pas autre chose. » Cet homme ajouta : « Si tu es sans 
ressources, il n'est pas possible que tu t'en aillée.» 
Le vartabed reprit : « Je t'assure , en toute vérité , que 
je n'ai rien à moi, pas même de quoi acheter la 
nourriture d'un jour; mais si vous y consentez, con- 
duisez-nous à une des forteresses des environs, et 
leschrétiens payeront notre rançon,. » Ils lavaient d'a- 
bord taxé à une somme énorme; mais ensuite ils la 
réduisirent et envoyèrent le vartabed vers la forte- 



230 FÉVRIER- MARS 1858. 

resse de Kak. Celui-ci demanda aussi notre liberté 
en payant notre rançon avec la sienne; mais ils n'y 
consentirent pas, prétendant queje leur étais néces- 
saire pour écrire et lire leurs lettres. « Quand voms 
nous donneriez beaucoup d'argent, ajoutèrent-ils, 
nous ne le rendrions pas. » Nous nous séparâmes 
donc, le vartabed et moi, en fondant en larmes. 
«Mon cher fils, me dit-il, je vais me prosterner de- 
vant la croix qui est sous l'invocation de saint Sarkis 
(Serge), et prier.lc Seigneur que par elle, toi et nos 
autres frères qui sont au pouvoir des mécréants , 
vous soyez délivrés par la miséricorde divine. » Il y 
avait, en eiïet, à Kak, une croix qui faisait des mi- 
racles en faveur des pauvres affligés, et principale- 
ment des captifs; et ceux qui l'invoquaient de tout 
cœur, voyaient le martyr Sarkis ouvrir lui-même la 
porte de leur prison ou de leur cachot, briser leurs 
fers, et les guider, sous une forme corporelle, jusque 
chez eux. La renommée de ces miracles s'était ré- 
pandue chez toutes les nations. On disait que c'était 
saint Mesrob qui avait planté cette croix. Il arriva ce 
qu'avait annoncé le vartabed. Il fut racheté pour une 
somme de 80 tahégans. Lorsqu'on l'eut reconduit, 
le même jour, Molar-nouîn me dit : « N'aie pas de 
chagrin du départ de ton vieux maître. Nous ne t'a- 
vons pas laissé partir avec lui, parce que tu nous es 
ulile. Je t'élèverai au-dessus de mes plus grands offi- 
ciers. Si tu as une femme, je te la ferai venir; si tu 
n'en as pas, tu en choisiras une des nôtres. » Et à 
1 instant, il me fit donner une tente et deux jeunes 
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garçons pour me servir. Il ajouta : «Demain feu auras 
un cheval, et je te rendrai content; mais sois-nous 
fidèle. » A ces mots, il me quitta. Cependant la Pro- 
vidence voulut que cette nuit même je parvinsse à 
leur échapper. Nous nous trouvions dans le lieu 
même où j'avais été élevé, au couvent de Kédig J . 
Ce monastère avait été saccagé par les Tartares, et 
brûlé. C'est là que je m'arrêtai. 

RUINE DE LA VILLE DE LÔtt'Ê, } oix.£ K DETAILS A CE 
SDJET. 



X. Le général de l'armée des païens, nominé Dja- 
gataï, Qiuguiutuy , ayant entendu dire que Lor'ê 
était une place forte renfermant des trésors considé- 
rables, car là se trouvait la maison du prince Scha- 
hënschcih avec ses richesses, prit avec lui ses meil-, 
leurs soldats armés de toutes pièces, quantité de ma- 
chines de guerre, et, muni, d'approvisionnements, 

1 Couvent de l'Arménie orientale, renommé au moyen âge comme 
centre 4'études religieuses et littéraires, situé auprès des deux mo- 
nastères non moins célèbres de Sanahïn et de Hagb'pad; il était 
dans la vallée de Dantzoud, district de Tioro'phor, province de 
Koukark'. Ce monastère était connu sous le nom de Nor Kédig , 
*\j"P t \^ m tk t ou Nouveau Kédig, et avait été bâti par Mëkhitbar 
Koscli , non loin de l'ancien couvent de Kédig, Hïn Kédig , -4,/Ar 

^A-iw^/jr, lorsque ce dernier, qui avoisinait la forteresse de Gaïan, 
eut été détruit. 

2 Capitale du district de Daschir, dans la province de Koukark . 
Elle fut fondée dans le xi* siècle, ou peut-être restaurée seulement, 
par David Anbogh'în (sans terre) , fils de Kourkôn , et le second des 
princes de la dynastie des GoriguianB. 
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marcha contre cette cité, cju'il investit et attaqua. 
Cependant Schahënschah en sortit à la dérobée avec 
sa femme et ses enfants, et se retira dans la vallée 
voisine, où il se retrancha dans des cavernes. Il 
avait remis le commandement de Lôr'è à ses beaux- 
frères. Ceux-ci, qui étaient des efféminés, passant 
leur temps à manger, à boire et à faire des orgies . 
mirent toute leur confiance en la solidité de leurs 
murailles et non point en Dieu. Les ennemis, à 
leur arrivée, minèrent lej'empart, et l'ayant fait 
crouler, s'établirent en surveillance tout autour pour 
empêcher que personne ne s'enfuit. Les habitants 
voyant la ville prise, et eflVîiyés, commencèrent à 
se précipiter et à s'entasser dans la vallée. Alors les 
Tartares, pénétrant dans Lôr'è, massacrèrent impi- 
toyablement tout ce qu'ils rencontrèrent, hommes, 
femmes et enfants, et la livrèrent au pillage. Ils dé- 
couvrirent les trésors appartenant à Schahënschah 
et qu'il avait enlevés à ses sujets à force d'exactions. 
Il les avait entassés dans une fosse solidement cons- 
truite et impénétrable; car il avait pratiqué i\ cette 
fosse une ouverture étroite , de manière que ,'si l'on 
pouvait y jeter des trésors, il était impossible de 
les en retirer. Les Tartares tuèrent les beaux-frères 
de Schahënschah ; puis , s'étant mis en quête de 
toutes les forteresses du district, ils en prirent un 
grand nombre, soit par ruse, soit de force. En ef- 
fet le Seigneur les livrait entre leurs mains. Ils 
traitèrent de la même manière les autres cités, 
Toumanis, ' \*nnTuïi,fiu , Schamschouïldê, (^««C 
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2njl*pk l . et Dëph'khis, la métropole, les mirent à 
sac, massacrèrent les habitants ou les réduisirent 
en esclavage. Ils étendaient partout leurs excur- 
sions, que signalaient la violence, le pillage et l'ef- 
fusion du sang. Nul ne leur résistait, nul ne les 
combattait. Aussi étaient-ils sans crainte d'aucun côté. 
La reine de Géorgie, R'ôuçoudan, cherchant son 
salut dans îa fuite, se réfugia où elle put; tous les 
chefs songèrent pareillement à se mettre en sûreté. 

LE PRINCE AVAK TOMBE ENTRE LES MAINS DES TARTARES. 

XI. Le prince Avak, fils aîné d'Ivanê, voyant ce 
déluge d'ennemis inonder tous les pays, se renferma 
dans un château très-fort nommé Gaïan, \iui/u/u 2 . 
Les habitants de ce district accoururent et se canton- 
nèrent autour de la place. Les infidèles ayant ap- 
pris que le prince s'était retiré Jà , un-de leurs chefs, 
nommé îtoukata, \\mmk.q**/ttm»i prit avec lui des 
forces considérables et vint l'assiéger -, toute la con- 
trée se remplit de troupes tartares. Gomme les po- 
pulations étaient accourues de tous côtés pour trou- 
ver un refuge dans ces lieux fortifiés, les Tartares 
ceignirent d'une muraille le pied de la forteresse. 
En même temps ils envoyèrent un message à Avak 
pour l'inviter a reconnaître leur autorité, l'assurant 



1 On Tentants et Schamschouldê , villes de la province de Koulcark', 
sur les confins de la Géorgie. 

* Forteresse du district de Tzoro'pl/or, dans la province de Kou- 
kark\ mentionnée déjà an xi* siècle par Jean Catliolicos. 
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qu'il pouvait venir à eux sans crainte. Plusieurs fois 
ils renouvelèrent la même invitation. Mais Avale, 
pensant les gagner, leur livra sa fille et beaucoup 
de richesses, dans l'espoir que peut-être ils aban- 
donneraient le siège. LesTartares, ayant accepté ce 
qui leur était offert, insistèrent encore plus vivement 
pour que le prince vînt lui-môme. Cependant ceux 
des habitants qui se tenaient autour de la forteresse 
et ceux qui étaient dans l'intérieur commencèrent a 
souffrir cruellement de la soif. Ils remirent leurs che- 
vaux et leurs bestiaux aux Tartares, afin qu'ils lais- 
sassent quelques-uns d'entre eux aller chercher de 
l'eau. Ceux-ci le leur ayant permis, une foule de 
gens coururent se désaltérer; mais ils les empê- 
chèrent de revenir sur leurs pas; cependant ils n'en 
tuèrent aucun; ils leur disaient de faire sortir leurs 
familles de la forteresse* Se trouvant ainsi au milieu 
des Tartares, dans une situation périlleuse, ils appe- 
lèrent les leurs, quoique bien à regret, et les nou- 
veaux venus allèrent étancher leur soif. De cette 
manière, les ennemis les tinrent cernés au milieu 
d'eux. Ils s'emparèrent des femmes qui leur plai- 
saient, mettant à rnort leurs maris, et laissèrent 
les autres à leurs époux. Avak, voyant qu'ils conti- 
nuaient toujours le siège , et qu'ils ne cessaient de 
verser le sang, résolut de se livrer, espérant que 
peut-être les populations éprouveraient un meilleur 
traitement. H députa donc Grégoire, surnommé fami- 
lièrement Dêgh'a', §quy (enfant), intendant de sa 
maison, vers le général tartare Tchannagh'an , alors 
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campé sur le bord de la mer de Kegh'ark'ounik". 
En apprenant cette nouvelle, ce grand nouïn fut 
dans la joie, et il manda à Itoukata, qui condui- 
sait le siège , de lui envoyer immédiatement le prince, 
et de laisser en repos les gens de la forteresse et des 
districts environnants, Itoukata se rendit aussitôt 
avec Avak auprès du général en chef, qui, en voyant 
ce dernier, lui dit : « Es-tu Avak? — Oui, répondit 
le prince, c'est moi-même. — Pourquoi, reprit le 
général, n'es-tu pas venu, dès mon arrivée sur les 
confins de ton pays? — Lorsque tu étais éloigné, dit 
Avak, et que mon père vivait encore, il t'a fait sa 
soumission en t' envoyant de riches présents. Après 
sa mort, je t'ai servi suivant mon pouvoir; et main- 
tenant, dès que tu es arrivé, je suis venu à toi avec 
empressement. Fais de moi ce qu'il te plaira. » Le gé- 
néral reprit : a II y a un proverbe qui dit : Je mesuis 
mis à la. fenêtre, tu n'es pas arrivé; je suis venu à 
la porte, et alors tu es accouru. » En même temps il 
lui ordonna de s'asseoir au-dessous de ses principaux 
officiers, qui siégeaient en sa présence. 11 fit servir 
un grand festin en son honneur; on apporta quantité 
de viandes d'animaux purs ou impurs, découpés par 
quartiers et rôtis, et du koumis, fuJhi.q_ t fait avec 
du lait de jument, suivant la coutume tartare, et 
contenu dans des outres. Ces mets ayant été servis, 

1 Appelée aussi autrefois par les Arméniens mer de Kegh'am ou 
lac de Sévan, aujourd'hui jij iJfjy, mer Bleue , par les Turcs, et 
OJvUï <JM)^> Belle-Mer, par les Persans. 

i 
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les Tartares se mirent à manger et à boire. Comme 
Avak et ceux qui l'avaient accompagné s'en abste- 
naient, le général leur dit: a Pourquoi ne mangez- 
vous pas, vous aussi?» Avak lui répondit : «Ce n'est 
point la coutume des chrétiens d'user d'aliments et 
de boissons de ce génie. Nous nous nourrissons seu- 
lement de la viande des animaux purs que nous avons 
égorgés, et notre boisson est le vin. Le général or- 
donna de leur fournir ce qu'Avait demanderait. Le 
lendemain il le fit asseoir au-dessus de nombre 
de chefs les plus considérables. C'est ainsi qu'Avak 
voyait chaque jour croître son crédit, au point que 
le général mongol lui donna rang parmi ses princi- 
paux officiers. En même temps il ordonna A son ar- 
mée d'attaquer les forteresses et les villes qui n'avaient 
point encore reconnu l'autorité des Tartares. Les ha- 
bitants du pays d'Avak commencèrent à respirer li- 
brement, et une foule de captifs recouvrèrent leur 
liberté par considération pour lui. Tcharinagh'an, 
non-seulement lui rendit les possessions qui lui ap- 
partenaient, mais encore y en ajouta d'autres, et 
contracta avec lui une. indissoluble am/tié; puis, 
l'ayant emmené ainsi que ses troupes, il marcha 
contre la ville d'Ani. 

TOUCHANT ANI, ET COMMENT LE SEIGNEUR LIVRA CETTE 
VILLE ENTRE LES MAINS DU GÉNÉRAL MONGOL. 

XII. Cette cité éiait remplie de population et d'ani- 
maux. Elle élait protégée par de solides remparts; 
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dans ses murs s'élevaient un si grand nombre d'églises, 
que, dans les serments que l'on proferait, on jurait 
par les mille et une églises d'Ani. Elle regorgeait de 
richesses. Cette prospérité l'entraîna à l'orgueil, et 
l'orgueil à sa ruine, comme cela a toujours eu lieu 
depuis l'origine des choses. Tcharmagh'an ayant en- 
voyé des parlementaires aux habitants pour les in- 
viter à se soumettre, les principaux n'osèrent point 
donner de réponse sans avoir' consulté auparavant 
Schahënschah , sous la domination duquel était Ani; 
mais la- multitude et la populace massacrèrent lès 
parlementaires. Les infidèles, furieux:, investirent la 
ville de toutes parts; ils dressèrent des baïistes avec 
un art parfait; puis, l'ayant attaquée avec vigueur, 
ils l'emportèrent d'assaut. Plusieurs" des principaux 
parmi les assiégés favorisèrent les ennemis, et ob- 
tinrent ainsi la vie sauve. Cependant les Tartares 
invitèrent les habitants à sortir des murs , leur pro- 
mettant de iïc leur faire aucun mal. * 

Lorsque toUs furent accourus , ils se les partagèrent 
entre eux , et , mettant lepée à la main , lés égorgèrent 
impitoyablement. Un petit nombre de femmes, d'en- 
fants et d'artisans furent épargnes et emmenés en 
esclavage. Après quoi, ayant pénétré dans Ahi, ils 
s'emparèrent de tout ce qu'elle contenait de richesses, 
pillèrent les églises, saccagèrent la ville entière, dé- 
truisant et mutilant ses plus beaux monuments. Quel 
déchirant spectacle! Les parents massacrés et gisant 
avec leurs enfants, entassés les uns sur les autres 
comme des monceaux de pierres; les prêtres et les 
xi. ,6 



^ 
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ministres des saints autels étendus çn et là sur In 
surface de la plaine, la terre trempée du sang et 
de la graisse des blessés; des corps délicats et habi- 
tués & être lavés, 311 savon, devenus livides et tumé- 
fiés: Ceux qui n'avaient jamais franchi la porte de la 
ville étaient traînés en servitude, sans chaussures 
et ; à pied; des fidèles <|qi participaient au corps etau 
sang sacrés, du Fils de Dieu se repaissaient d'animaux 
impurs, et étouffés,, e^ buvaient le Jait d'immondes 
juments; des femmes modestes et vertueuses étaient 
livrées aux outrages d'hommes! impudiques et lascifs.; 
des vierges saintes, çonsacréesà Dieu, et qui avaient 
fait vœu de conserver leur corps dans la chasteté et 
leur âme sans tache, étaient la proie du premiervenu 
et violées. Telle fut l'issue de ce siège; 
»{o ) f ' r '»nin *-• ' u -rv «-< i< < '1 

A-;\ ' / 1 RUINE DE LÀ VILLE DE GARA. .1.1 )u* 

XIII. Les habitants de, Gars, ayant yu ce que les 
Tartares avaient fait à Ani, s'empressèrent d aller 
leuroifrir les clefs de Jcur ville b espérant/ obtenir 
merci; mais, comme ces mécréants étaient alfamés. 
de butin, et qu'ils ne redoutaient rien,: jls ne déro- 
gèrept point à leur usage fln leur faisant éprouver 
le même, traitement, qnlaux autres, en les pillant, 
en les massacrant, en ruinant leur cité, qu'ils dé- 
pouillèrent, de t ses richesses, et dont ils emmenè- 
rent la population en captivité. Après y.avoir Jaissé 
un petit nombre de gens de basse classe, ils s'éloi- 
gnèrent; mais plus, tard les troupes du sulthan-dc 



FRAGMENTS RELATIFS AUX MONGOLS. 239 

Roum prirent ceux qui avaient échappé aux Tar- 
tares ou les passèrent au fil de lepée. Ainsi s'accom- 
plit ce qui est écrit: « L'épouvante, la fosse et le piège 
vous menacent, ô habitants de la terre! Celui qui 
fuira par crainte tombera dans la fosse, celui qui 
sortira de la fosse n'évitera point le piège, et celui 
qui échappera au piège, un serpent le piquera.» 
C'est ce qui arriva aux malheureux habitants de 
Gars. Ces mêmes troupes prirent la ville de Sourp- 
Mari, \Jnt-fip. . |J\o^ *y que quelques années aupa- 
ravant Schahënschah et À va k avaient enlevée aux 
Dadjigs, et qu'ils avaient depuis peu restaurée. Tout 
à, coup survint un des principaux chefs tartares, 
nommé Kara-Bahadour^ *\ «///«/ [\iu<ÇtuuinLp, avec 
des forces considérables; il se rendit maître de-la 
ville et s'empara de tout ce qu'il y trouva. "'•"»( i 
Lorsque les Mongols eurent accompli ces dévas- 
tations, ils* donnèrent l'ordre à ceux qui avaient 
échappé au tranchant du glaive et à la captivité de 
rentrer chacun chez soi, dans* les villes et les Vil- 
lages, de les rebâtir au nom dé leurs nouveaux maî- 
tres et de leur rester soiimis. Le pays commença 
peu à peu à refleurir; car Dieu se souvient toujours 
de sa miséricorde dans les moments de sa colère; 
et c'est ce qu'il fit en cette occasion; car il. ne nous 
traita pas suivant nos péchés, il ne nous punit pas 
suivante mesure de nôtre impiété. C'était pendant 
l'été que les Tartares firent cette incursion chez nous, 

1 Place forte, pLp^iu^iuquij,, de la province d'Ararad, située 
dans le district de Djagàdk', suivant Thomas de Medtoph'. 

16. 
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et la moisson n'était pas encore recueillie el renfer- 
mée dans les greniers. Avec leurs chevaux et leurs 
animaux, ils détruisirent et foulèrent tout aux pieds 
Aux approches de l'hiver, lorsqu'ils partirent pour 
rentrer dans la plaine de Mough'an, en Agh'oua- 
nie (car c'était là qu'ils établissaient leurs campe- 
ments d'hiver, pour se répandre au printemps de 
côté et d'autre), les populations qui avaient évité la 
mort restèrent nues et sans provisions pour leur 
subsistance. Elles se nourrirent des épis qui étaient 
tombés et qui avaient été foulés aux pieds. Cet hiver 
ne fut pas aussi rude que dans les temps ordinaires, 
mais tempéré et a souhait. Comme on n'avait point 
de bœufs pour labourer, ni de semence pour la con- 
fier aux sillons des champs au retour du printemps. 
Dieu voulut que la terre produisît d'elle-même ce 
qui était nécessaire pour alimenter les populations; 
l'abondance régna partout. Les fugitifs qui s'étaient 
retirés en divers lieux furent sauvés. L'impitoyable 
nation géorgienne elle-même nous manifesta une 
grande sympathie, et prodigua des secours à ceux 
qui avaient émigré chez elle. C'est ainsi que Dieu , 
dans sa miséricorde, consola ces pauvres affligés. 

LE PRINCE AVAK EST ENVOYE* AU KIIAKHAN, EN ORIENT. 

XIV. Peu de temps après les événements que 
nous venons de raconter, ils envoyèrent Avak à leur 
souverain, qu'ils appellent Caan , r/wïr, bien loin vers 
le nord-est ; car c'est ainsi qu'ils traitaient les grands 
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personnages qu'ils voulaient honorer : ils les faisaient 
partir pour la cour de ce prince. C'est par ses ordres 
qu'ils agissaient en tout; ils étaient en effet de rigides 
exécuteurs de ses volontés. Àvak lui-même y mit 
de l'empressement, pensant que peut-être sa bonne 
volonté serait comptée pour quelque chose en sa 
faveur et en faveur de son pays. Tous offraient leurs 
prières à Dieu pour obtenir un bon voyage à ce 
prince bienveillant par caractère, et surtout dans 
l'espoir que ce voyage leur serait avantageux. Avak, 
s'étant mis en route, arriva auprès du grand roi, 
et lui montra les lettres des généraux tartares, en 
lui exposant les motifs de son arrivée, qui étaient 
de lui témoigner son obéissance. Le monarque , après 
avoir entendu Avak, l'accueillit avec amitié. Il lui 
donna pour femme une Tartare.etle renvoya chez 
lui. Il écrivit en même temps à ses généraux de 
lui rendre ses Etats, et avec son aide de réduire 
tous ceux qui résistaient encore, comme cela eut 
lieu en effet; car lorsque Avak fut revenu, les gé- 
néraux tartares exécutèrent les ordres de leur sou- 
verain. Ils reçurent aussi la soumission de Schahën- 
schah, fils de Zak'arê, du prince Vabram et de son 
filsAk-bouga, de Haçan, ^tuutub, surnommé Dje- 
lâl, fl-fLïf'L*' prince du district de Khatchên, et 
celle d'un grand nombre d'autres. Ils les laissèrent 



1 Dans le chapitre suivant, Guiragos écrit tout au long le nom de 
ce prince Djelâl-eddin, 0, tu[u//ujq[>*ij , Dchalalalîn, «l'illustration de 
lareligion , s et Vartan, Djelâl-eddaula,^u#£iu/u«n<>£4-, Dchalaladôlê , 
« l'illustration de l'empire, i 
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en jouissance de leurs possessions et en repos pen- 
dant quelque temps; mais ensuite ils se mirent a 
les tourmenter par leurs exactions, par leurs al- 
lées et venues, et par le service militaire qu'ils leur 
imposaient Cependant , tout en leur faisant subir ces 
vexations, et de plus fortes encore, ils notaient la 
vie à personne. Au bout de quelques années, Avak 
fut aussji en butte à des tracasseries; car les Ta r tares 
étaient extrêmement avides, et il ne pouvait jamais 
rassasier tous leurs désirs. Ils ne se contentaient pas 
de manger et de boire; ils exigeaient aussi des che- 
vaux et des vêtements de grand prix. Ils étaient, en 
effet, très-amateurs de chevaux ; aussi prirent-ils tous 
ceux du pays, et personne ne pouvait en liberté con- 
server un cheval ou un mulet, si ce n'est par hasard 
et en cachette. Partout où ils rencontraient un de ces 
animaux, ils s'en emparaient, surtout lorsqu'il por- 
tait leur marque imprimée; car tous ceux qu'ils 
prenaient recevaient, par l'ordre de chacun de leurs 
généraux, son empreinte particulière, avec un fer 
chaud , sur un de leurs membres. Quoique ensuite on 
lesleur rachetât, si quelqueTartare survenait apparte- 
nant à un corps d'armée différent, il le reprenaitet pu- 
nissait le possesseur comme un voleur. Ce n'étaient 
pas seulement les plus considérables d'entre eux qui 
agissaient de la sorte, mais les inférieurs aussi. Ces 
déprédations se reproduisirent encore plus fréquem- 
ment lorsque péril le général Djagataï, tué pendant 
la nuit par les Melahidé. Cet événement fut cause 
du massacre des captifs qui étaient dans l'armée. Ce 
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Djagatai était l'ami d'Avak, et lorsqu'il mourut, un 
grand nombre d'ennemis se déclarèrent contre ce 
dernier. Un jour, dans la maison d'Àvak, Un dès chefs 
mongols, qui n'était pas des plus qualifiés , entra 
dans le pavillon où était assis ce prince-, et comme 
celui-ci ne se leva pas immédiatement pour s'avancer 
vers lui, il le frappa à la tête avec le fouet de son 
cheval, qu'il tenait à la main. À cette vue,' les servi- 
teurs d'Avak, indignés de l'outrage fait àleurmaître, 
se précipitèrent pour frapper l'agresseur; mais le 
prince les retint, quoiqu'il fût lui-même très-irrité. 
Ce chef, qui se nommait Dchodch-Boaga, m 9ln£_ 
fm^rjuj^ s'étant retiré, s'adjoignit quelques compa- 
gnons, et voulut pendant la nuit tuer Àvak. Celui- 
ci, ayant connu ses intentions, s'enfuit auprès de 
la reine de Géorgie, pensant qu'elle était en état 
d'hostilité avec les Tartares, puisqu'elle s'était réfu- 
giée dans les parties inaccessibles de son royaume. La 
raison pour laquelle ils multipliaient leurs dépréda- 
tions , c'est que leur généralissime , Tcharmagh'an , 
avait perdu l'usage de la parole sous l'influence d'un 
démon et des douleurs qu'il éprouvait 1 . Cependant 
on n'avait pas retiré le pouvoir à sa famille, et sa 
femme et ses fils , secondés* par des officiers de sa 
maison, dirigeaient les affaires-, car le khakhan le 
voulait ainsi: De plus, il avait ordonné que, si Tcha- 
magh'an venait à mourir, le corps accompagnerait 
partout l'armée, parce que c'était un homme heu- 
reux dans ses entreprises et d'un très-grand mérite. 

- -i -. / 

1 Sans doute par suite d'une attaque de paralysie. 
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Lorsqu'Avak eut pris la fuite, les principaux d'entre 
les Tartares en eurent du regret, et ils 'inculpèrent 
celui qui en était la cause. Us envoyèrent un mes- 
sage à Avak pour lui dire de ne pas se séparer 
d'eux, promettant, parserment.de ne lui faire au 
çun mal. Us donnèrent sa principauté a Schahcn- 
schah, comme à un frère, et parce qu'il leur témoi- 
gnaitungrand dévouement. Sur ces entrefaites Avak 
écrivit aukhakhan pour lui dire qu'il n'avait pas rc 
nonce à son obéissance, mais qu'il s'était sauvé pour 
éviter la mort, et qu'il était toujours à ses ordres. 
Tandis qu'il tardait de revenir et qu'il attendait la 
réponse du grand roi, les Tartares, s'étant mis à la 
recherche de ses trésors, les découvrirent cachés 
dans ses forteresses. Ils lui députèrent de nouveau 
message sur message, l'invitant à retourner; car ils 
redoutaient leur souverain. A peine était-il rentré au 
camp, qu'arriva un ordre du khakhan a ses troupes . 
qui portait que personne n'osât rien entreprendre 
contre Avak; il y avait aussi pour lui une lettre et 
des présents, avec l'assurance qu'il pouvait aller 
partout en liberté et sans rien craindre. Après que 
les Tartares lui curent témoigné leur déférence, ils 
chassèrent du camp ceux qui en voulaient à sa vie 
et l'envoyèrent, en compagnie d'un ofiieier appelé 
Tongouz-aga, ^oiiqn^u uiqui, venu pour une levée 
générale des impôts de la part du khakhan , auprès 
de la reine de Géorgie, R'ouçoudan, afin de l'in- 
viter à venir reconnaître l'autorité du grand roi. 
Avak et cet officier s'acquittèrent de leur mission 
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et assurèrent R'ouçoudan quelle ne devait avoir 
aucune appréhension. Ayant pris un corps de troupes 
qu'elle leur confia, ils retournèrent vers ceux qui 
les avaient envoyés , après avoir conclu un traité dans 
lequel il lut stipulé que la reine serait soumise aux 
Tartares , entretiendrait paix et amitié avec eux , ainsi 
que son fils David, encore enfant, qu'elle venait de 
faire couronner, et, de plus, que les Tartares seraient 
fidèles à ce traité. 

MASSACRES QUI EURENT LIEU DANS LE PAYS DE KIIATCHEN. 
TOUCHANT LE PIEUX PRINCE DJELAL-EDDIN. 

XV. Nous avons exposé très-sommairement les 
excès que commit chez nous l'armée forcenée des 
Tartares. Nous parlerons maintenant du district 
de Khatchcn'et de ce qu'ils y firent; car ils avaient 
étendu sur tous- les points leurs incursions, et s'é- 
taient partagé au sort les divers pays. Quelques-uns 
de leurs chefs arrivèrent dans ce district avec des 
forces et des armements considérables, et avec tout 
leur attirail de campement. Us firent prisonniers ou 
tuèrent quantité de gens dans les lieux ouverts -, en- 
suite ils attaquèrent ceux qui avaient émigré dans des 
endroits fortifiés. Ils en tirèrent les uns par ruse, les 
autres par force ; plusieurs furent faits captifs ou tués. 
Un grand nombre s'étaient retranchés dans des lieux 
sûrs et dont l'accès difficile les avait fait nommer Ha- 
vakhagliats, ^tut-ui^ut/jui^ (hantés parles oiseaux). 
Cantonnés là, ils y vivaient tranquilles; mais comme 
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nos malheurs nous étaient infligés par le Seigneur, 
lesTartares, arrivant tout à coup; à la dérobée, pé- 
nétrèrent dans ces retraites; ils livrèrent au tran- 
chant du glaive cette multitude, et en précipitèrent 
une partie du haut des rochers escarpés. La terre 
disparut sous l'accumulation des cadavres de ceuxqui 
avaient été précipités, et le sang coula en ruisseaux 
commedcleaiuNulnefut épargné; longtemps après, 
les ossements de ces victimes apparaissaient enlassés 
là comme des monceaux de pierres. Les Tartares 
marchèrent aussi contre le prince Haçau , surnommé 
Djelâl , lequel était fils de la sœur des grands princes 
Zak'arê et ïvanê; c'était un homme pieux, aimant 
Dieu, doux et afl'able, plein de charité et ami des 
pauvres, persévérant dans la prière et dans les vœux 
qu'il adressait au Seigneur, comme lés solitaires 
du désert. Il accomplissait, sans y manquer, las of- 
fices du }our et de la nuit, partout où il se trouvait, 
avec, la même exactitude que les moines. 11 célé- 
brait la mémoire de la Résurrection du Sauveur en 
veillant debout le dimanche, sans prendre un ins- 
tant 'de sommeil. 11 était l'ami zélé des prêtres, dé- 
vouée l'étude, assidu à la lecture de l'Ecriture sainte. 
Sa pieuse mère, nommée Donguig, S'^W'^ l » après 
la mort de son mari Vakhthang, \\ iu/upu/ijl(, avait 
élevé ses trois fils Djelâl, Zak'arê et Ïvanê. Klle se 
rendit dans la sainte cité de Jérusalem, et y de- 
meura plusieurs années, se livrant à de rudes austé- 

Manuscnt B, §ufi,lf{,Ç, C'est un surnom familier, sous la forme 
d'un diminutif. Vartan dit que celle princesse s'appelait Khoruchah. 
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rites, qui remplissaient d'admiration ceux qui en 
étaient témoins; elle' distribua tout ce qu'elle pos- 
sédait aux pauvres et aux malheureux , à l'exemple 
d'Hélène, femme d'Abgar, et les nourrissait elle- 
même du travail de ses mains. Elle mourut dans 
cette ville, et Dieu glorifia celle qui le glorifiait: une 
clarté en forme de coupole apparut sur son tombeau , 
afin d'exciter à imiter ses bonnes œuvres. Ce sage 
prince (Djelâl ) , voyant accourir lesTartares , rassem- 
bla les habitants de sa contrée dans la forteresse 
appelée en langue perse Khôkhanapeft , ]ijo^#«/W#^ 
fikpq.*, LesTartares l'ayant invité à venir à eux avec 
amitié et en paix, il sut d'abord très-prudemment 
se les concilier; après quoi il se rendit à leur appel , 
en leur apportant de riches présents. Ils le traitèrent 
avec honneur et lui rendirent sa principauté, en y 
joignant même d'autres possessions. Ils lui prescri- 
virent en même temps de se réunir à eux chaque 
aimée pour aller faire la guerre, et de leur garder 
obéissance et fidélité. Il administra sa principauté 
avec beaucoup d'habileté; 11 recueillait tout ce qui 
était possible pour les besoins des Tartares qui al- 
laient et venaient chez lui, soit provisions de bouche, 
soit. autres choses, en y ajoutant ce qui lui appar- 
tenait en propre; il pourvoyait ainsi à ce qui leur 
manquait quand ils arrivaient. Aussi le pays était res- 

1 Ou Khôïakhanapert, ^ytoj ui l' n " tjUJ f L ^C'l- ^ a forteresse de Khôïa- 
khan ou Khôkhan , dans, la province d'Artsakh , était située en face 
de celle de Kantzaçar, qui appartenait aussi à Haçan , et où se trou- 
vait un couvent du même nom , qui était le lieu de la sépulture des 
princes de cette famille. 
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pecté par eux; mais c'était le seul où il en fût ainsi; 

partout ailleurs ils maltraitaient les populations. 

' PORTRAIT DES TARTARES. DESCRIPTION ABROGEE. 

XVI. Aspirant à laisser aux générations futures un 
souvenir, nous qui, par l'espoir de notre saint, at- 
tendons d'être délivrés des misères qui nous acca- 
blent, nous ferons connaître en peu de mots aux 
esprits curieux les traits et le langage des Tarlares. 
Leur aspect était horrible et repoussant; point de 
barbe, si ce n'est à peine chez quelques-uns; seule- 
ment, à la lèvre et au menton , des poils si rares que 
l'on aurait pu les compter; l'œil étroit cl vif, la voix 
grêle et perçante; vivant et résistant longtemps. 
Lorsqu'ils avaient des provisions en abondance, ils 
mangeaient et buvaient avec une avidité insatiable, 
et lorsqu'ils étaient dans le dénùmcnt, ils suppor- 
taient facilement la faim. Ils se nourrissaient de la 
chair de toutes sortes d'animaux purs ou impurs; 
maisils préféraient celle de cheval. Ils dépeçaient les 
animaux par quartiers, les faisaient bouillir ou rôtir 
sans sel; puis ils les coupaient en petits morceaux, 
et, après les avoir trempés dans de l'eau salée, les 
mangeaient. Ils prenaient leur nourriture, les uns 
accroupis sur les genoux, comme les chameaux, les 
autres assis; dans leurs repas, la part était égale 
pour les maîtres et pour les serviteurs. En buvant le 
koumis ou le vin, l'un d'eux prenait un grand vase 
à la main, et y puisant avec une petite coupe, lan- 
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eait le liquide vers le ciel, puis Vers l'orient, l'occi- 
dent, le nord et le sud; après ces libations, ayant 
bu un peu du contenu de la coupe , il la présentait 
aux chefs principaux. Si on ■ leur apportait des mets 
ou de quoi boire, ils en faisaient d'abord goûter à 
celui qui les leur servait, voulant ainsi s'assurer 
qu'il n'y avait pas de poison. Ils prenaient autant 
de femmes qu'ils voulaient; mais chez eux ils punis- 
saient impitoyablement de mort l'adultère , tandis 
qu'eux-mêmes, partout ailleurs, avaient commerce 
indistinctement avec les femmes étrangères. Ils ne 
pouvaient souffrir le vol , à tel point qu'ils faisaient 
subir, à ceux qui s'en rendaient coupables, une mort 
cruelle. Ils ne professaient aucun culte, ne connais 
saient aucune cérémonie religieuse; cependant' ils 
avaient le nom de Dieu à la bouche dans toutes 
les occasions. Invoquaient-ils ainsi Dien* l'Etre exisf 
tant par lui-même, ou quelque autre divinité ? C'est 
ce que nous ignorons, et ce qu'ils ne savaient pas 
sans doute eux-mêmes. Ils répétaient souvent que 
leur souverain était l'égal de Dieu, que Dieu avait 
pris le ciel en partage, et qu'il avait donné la terré 
au khakhan. Pour le prouver , ils affirmaient que 
Tchinguiz-khan, père du khakhan actuel, n'avait 
point été engendré de la semence d'un homme, mais 
qu'une lumière, partant de lieux invisibles , était 
entrée par le toit de la maison de sa mère, et lui 
avait dit : « Conçois, et tu auras un fils qui sera le 
souverain du monde. » Telle était, suivant oux, la 
manière dont ce monarque était né. Ceci nous a 
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été raconté parle prince Grégoire, fils de Marzban, 
\yuipqu(iuù < <il frère d'Arslan-beg, J%£r«fy*ifty, de 
harkis e,t d'Aftiira', ^/////'«//, de la faniille des Ma- 
migoniens; il. avait entendu ce récit de la bouche 
de l'un des premiers personnages parmi les Tar 
tares, nommé Gk'outkQun-nQtlïn , '| m.p»*iukk»mjlkt , 
un jour que celui-ci instruisait de jeunes enfants. 
Lorsque l'un des Tartanes venait à mourir, ou qu'eux- 
mêmes le mettaient à, mort, ils le transportaient avec 
eux pendant plusieurs jours» car ils croyaient qu'un 
démon, entrant; dans, le corps du défunt, faisait en- 
tendre ,une foulq de billevesées J ou, bien ils le brû- 
laient; quelqûefpis/ aussi ils l'enterraient dans une 
fosse profonde,, avec ses armes et ses vêtements , 
l'or el, l'argent qui formaient son patrimoine. Si c'é- 
tait un de leurs, chefs, on enterrait aussi avec lui 
plusieurs de ses esclaves, hommes et femmes, afin 
de le servir, disaient-Us, et des chevaux, parce qu'ils 
prétendaient que dans l'autre monde il se livrait do 
grands combats.; Pour perpétuer la mémoire du 
p^éfunt.ils fendaient le ventre de. son cheval et reti- 
raient par cette Ouverture toute la chair sans aucun 
os; ensuite ils brûlaient les jnlcstins' et les, os; fmis 
ils cousaient la peau de.fariiinal comme si son corps 
eût été entier, et lui passant par le ventre un bâton 
pointu qu'ils faisaient sortir par la bouche, ils sus- 
pendaient cette peau à un arbre ou à un endroit 
élevé., Leurs femmes étaient magiciennes, et jetaient 
des charmes sur tout. Ce n'est que d'après la déci- 
sion de leurs sorciers et de leurs magiciens qu'ils se 
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mettaient en marche, et après qu'ils' avaient rendu 
leurs oràcl es. V' v * * 

Leur langage était barbare et inintelligible. Voici 
une liste de quelques-uns de leurs mots 1 : 
Dieti, ffrufofot, , Jkangri An y Pain, g ffifefa B., ftfogfB& j. 

Homme , fy^ ,<?r£ Jr^s '• Huile , «^«^ , «^ar ti lo „,.%, 

Femme . ££ uf^tJaW^Jioë Vaclie • "^^ < o"^">4^fA ■ 

Père yJrqf/i» , êaj^ ■ ità^omM ^ re b.!3\ -9JSÈ}"i.2h'9^ÏM' niV 
M ère , ^^«, , a&'a , .^^N/, i , / j^ 1 ^^. . ^.tVvu q 3 

Frèi:e,^/ Z «i',ajA'a,|-^A... ( Agneau, ^i^^, gh'pur-,^f 
Sœur, ™.eu>Xl>,ak'adji t \JJ^r^. gh'an, uli^û^., 

Têle, ffApoh', (luron f KJ .^^u 'j Chèyre i Ç&faMj&i 1 ,, l J . tl *j ! > J ^ 

Yeux >yt«B x^i T fijjait^ .JxSLL^. Cheval , ift f ^ , ^&A>^^- " 

Oreilles, ,<jfô^ fcfc/£f« , fj Mulet,, g^', j^^,yM£îjà 

Barbe, «w^, safchal, Chameau, p^JUiu, thaman, 

-» ^jV,m ' (,. -trnn itjp ^.n^nd^sAjjMjwftgfeiîiOtt êo'jJun<Jo 
Figure, jffut^quft^p^, 'im?- Qbiçuïw^ju'»*Mtdïhp,.yhï&tx. 
rciour *, \3 n "H . Lpup , ^W , ci»^ j H^HrHr>7n 

Bouche, ,^!^"^,^^n,j^j--^v. Ours, ««/#£?*-» uïthh'ou, 

' Cette liste étant Je plus ancien .spécimep, dé , ta ;lar|gue,,npQft-ï 
gole que nous possédions,' je la reproduis ici s les .noms en.xegard 
desquels manque le mot mongol sont ceus que je n ai pu retrouver 
dans les dictionnaires de MM.-Schmidt pt KoWales^L^Qudlques-uns 
appartiennent au turk, à l'arabe, et un « été retr.ouyé.en mantehou 
par M. Stanislas Julien. Je doisiau^si à^l'obligeançe ch?, .ce payant si- 
nologue l'identification de cinqjrsots^ mongols, ^ jj ? |y , 

» m. B. 4u, p lr P lruA,, hartm^/ \ ,^/^i, \ u Al 

* Ms. B.j^, 'ityA'. „v a eI / 

s Ms. B. lut^pJlu^ attrmag. . |»Av»\ •' • W ' 
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Renard , îwùu+uïh . haunk'au, Flèche , ««/««- , scmou , ) n J n v < 

U)ît&^. Roi, «A/A-i», mèlik' , gii* (ar.)i 

Lièvre, P">puu«j, ihapclgh'a'*. Prince , *»>c/A , rou ût , j-^^. 

Oiseau, pui[uL-tu, th.akh.ia. Grand prince, l-^u/'W/fo, 
Colombe, #un-#*>ip«>, k'au- ck'anouin, J-»-*K ^V-»-^. 

ifflteAiû , J^^riû^ ». Terre , 4 L , i/ '. 

Aigle, îi"-^, gh'ousch*. Ciel, jfZçij, k'ouk'o', H>*£> 
Eau, «t-«/«-T>, oufoun, (ce cjui est bien). 

in \)B-\. 1 Soleil, "bwpuAijiaran, l' ^' v 

Vin, atujput'uitt- 1 Jara-çou, Lune, tmpm, sara, l ' ^ ' V- 

fe. y l At^ ,, Astres, mupqu*, sargh'a 1 .' ' 

Mer, muîtiqpif^ ditnkez , nÎ3 Lumière, u»«- *»<»*.{» , uudour. 

(turk) *.~ Nuit, "«/ty, *o«rm, U-^-H- 

Fleuve, «L/.iA«n<., oulan-çou, Écrivain' vl'Pt-fé^ pithik' 

Ejîeè \ l»oiiftnL. , khâldou. Satan, puin-uiÇnt.n • par'a- 

Arc,w;«_, nêmott, pj n \ . hour'*. 

et autres noms aussi barbares, qui nous ont été in 
connus pendant longtemps, et que maintenant nous 
avons appris malgré nous. 

Leurs chefs les plus considérables, placés au- 
dessus de tous les autres, sont les "suivants : le com- 
mandant suprême de l'armée, Tcharmagh'an-nouin , 
chargé en outredë rendre la justice, et ses assesseurs, 

•ni Ms. B. {Jm_[u, j thouïa, \) 1 t n 1 dp. 
1 Ms. B.^oi.^1/,' k'outcha. 

5 Ms, B. pnt.p_pni.il , pourh'oal, L£>iuÇ£. 
* Ms. B. WoiLf», «aoor, \^ai_Li_^. 

s Ms. B. iTo^u/t, , mdrfiH, LxAia^.. 

6 Ms. B. pp^aïu, iryan, JJ^-H (monde). 
Ms. B. 4"<-uim_i/i , houdoud. 

8 Ms. B. 4^, ***■ 
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lsrar-nouïn, ~\\upuj£i %ni-fih l , Gh'outhoun-nouïn 2 , 
Douthoun-nouïn, ^n^paub 'bnuffh 3 , et Djagataï, 
qui dirigeait l'armée et qui fut tué par les Mehalidé. 
Us avaient aussi beaucoup d'autres généraux, et leurs 
troupes étaient innombrables. 

LE DOCTEUR SYRIEN. 

XVII. La divine Providence, qui veut que toutes 
ses créatures conservent la vie, suscita par sa bonté, 
au milieu desTartares, un homme craignant Dieu et 
pieux, Syrien de nation, nommé Siméon, Il portait 
le titre de père de leur souverain, c'est-à-dire du kha- 
khan , comme ils appellent ce prince, ou rabban-atha , 
n.uip.tuhuM^uij : en syriaque rabban signifie « doc- 
teur, » et aiha en tartare veut dire« père. »Cet homme 
ayant appris que les chrétiens étaient impitoyable- 
ment massacrés , -se présenta devant le khakhan , et 
lui demanda un rescrit adressé aux troupes et leur 
enjoignant de ne point exterminer indistinctement 
des populations innocentes, désarmées, qui n'oppo- 
saient aucune résistance ,. et de leur laisser la vie pour 
qu'ils devinssent des sujets obéissants. Le khakhan le 
congédia avec une pompe magnifique , et en le char- 
geant pour le général en chef d'un ordre écrit, dans 
lequel il intimait à tous de se conformer aux volon- 
tés du docteur syrien. Siméon étant parti pour rem- 

1 Ms. B. Khsrar-nonîn , \uupwp 'unufiu, 

1 Ms. B. Tchor'thoun-nouïn, Qnn-pnub î/nupii. 

1 Le manuscrit B omel ce nom. 

XI. 17 



' 
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plir sa mission , devint d'un grand secours aux chré- 
tiens, en les arrachant à la mort et à l'esclavage. 
11 bâtit des églises dans des villes musulmanes, où 
l'on n'osait point auparavant prononcer le nom du 
Christ, principalement a Tauris, fd*'"t/pl;<t \ et à 
Nakhdjavan, où les infidèles nous étaient, plus que 
partout ailleurs, hostiles. Dans ces villes, les chré- 
tiens n'osaient ni se montrer, ni circuler publique- 
ment, encore moins élever des églises ou des croix; 
Sîméon éleva des croix et des églises; il voulut que 
le jamahar, ^mtfiuÇunj l , relenlit de nuit comme 
de jour, que l'on conduisît ostensiblement les morts 
à la sépulture , avec la croix et l'hvangile , et l'ap- 
pareil de la liturgie, suivant le rite des chrétiens. 
Tous ceux qui s'y opposeraient devaient être mis a 
mort. Aussi personne n'osait enfreindre cet ordre; 
bien plus, les troupes tartares avaient pour lui la 
même déférence que pour leur souverain , et ne pre- 
naientou n'exécutaient aucune résolution sans le con- 
sulter. Tous ses compatriotes livrés au commerce, 
et pourvus de son tamgu, inuitfqtiy , c'est-à-dire d'un 
écrit revêtu de sa signature, circulaient partout 
librement. Personne n'osait toucher à ceux qui in- 
voquaient son nom. Les généraux tartares lui of- 
fraient des présents pris sur le butin qu'ils avaient 
fait. C'était un homme modeste de caractère, tempé- 
rant dans le boire et le manger; il ne prenait qu'un 

1 Crécelle ou instrument de bois qui, par le bruit qu'il produit 
lorsqu'il est agité ou frappé avec un autre morceau de bois, sert en 
Orient à appeler les fidèles à la prière. 
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peu de nourriture vers le soir. C'est ainsi que Dieu, 
par le ministère de Siméon , consola son peuple er- 
rant dans l'exil. Il baptisa nombre de Tartares. Sa 
vie admirable inspirait à chacun le plus profond 
respect et la crainte. Lorsque je traçais ces lignes, 
nous étions en 690 de l'ère arménienne (20 jan- 
vier 1 2^1-19 janvier 1 262). Le roi des Arméniens 
était le pieux Héthoum 1 ; le brave Se mpad, son frère, 
était généralissime; le prince des princes était Cons- 
tantin, leur père; le catholicos qui occupait le siège 
de saint Grégoire était Constantin , vertueux vieil- 
lard, qui résidais à Hr'om-Gla'; le seigneur Basile, 
frère du roi Héthoum , était archevêque et successeur 
désigné du catholicos; le catholicos des Agh'ouans 
était le seigneur Nersès, homme doux et bon , lequel , 
k cette époque, habitait le couvent dé Khamîsch , 
dans le district de Miaph'or 2 ; Jean, son neveu (fils 
de frère), était archevêque, noTivelIement consacré; 
les Tartares avaient la domination universelle, et 
moi je comptais quarante ans d'âge, un peu plus ou 
Un peu moins. 

! Le roi Héthoum I er régna, d'après la Chronique de Sëmpad de 
Cilicie, de 1226 à 1270. 

s Ce district était compris, suivant Tchamitch, dans la province 
de Koukark'; Indjiuji [Arm. anc. p." 527-628) le place, d'après l'au- 
loiité d'Etienne Orbêlian, entre la province d'Artsakh , le district 
de Kartman, qui faisait partie de cette province , et les bords du lac 
deKégh'ani. 

' (La suite dans le prochain cahier.) 
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D'APRÈS LES HISTORIENS ARMÉNIENS 

FRAGMENTS TRADUITS SDR LES TEXTES ORIGINAUX 

PAR M, ÉD. DULÀUMER. 



SAC DE TIIÉODOSIOPOLIS (cARÏn). 

XVIII. Au commencement de l'année 691 de 1ère 
arménienne ( 10 janvier 1 ik 1-19 janvier 1 iki), un 
éditdu khakban parvint à ses troupes et au général 
d'Orient, pour leur annoncer qu'il remplaçait dans 
le commandement suprême Tcharmagh'an, devenu 
muet, par un des officiers de son armée, nommé 
Batchou Gh'ourtchi, (\ur£m. rjni-i^lt , , auquel le sort 
avait dévolu ces hautes fonctions; car ils décidaient 
de tout par la magie. Dès que celui-ci fut entré en 
fonctions, il rassembla des troupes parmi toutes les 
nations qui relevaient de son autorité, et marcha vers 
la partie de l'Arménie qui dépendait du sulthan de 
Roum. Parvenu dans le district de Garîn.il mit le 
siège devant Théodosiopolis, aujourd'hui Garîn. 
Après l'avoir investie, il envoya des parlementaires 
aux habitants pour les engager à se rendre. Non- 

1 H est appelé Baîdjou dans d'Ohsson [Hist. des Mongols, liv. IV, 
ch. 11). 
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seulement ils s'y refusèrent, mais ils les chassèrent 
ignominieusement, et, montant sur leurs murailles, 
ils se mirent à injurier les Tartares. Ceux-ci, ayant 
vu leurs propositions pacifiques repoussées, reçurent 
de leurs généraux l'ordre de se partager le rempart 
sur toute son étendue, alin qu'il fût abattu à la fois. 
Se mettant aussitôt à l'œuvre , ils dressèrent de nom- 
breuses balistes, et le rempart fut détruit. Pénétrant 
alors dans l'intérieur, ils firent un massacre général, 
sans accorder de quartier. Après avoir pillé la ville, 
ils y mirent le feu. Cette cité était remplie d'une 
nombreuse population de chrétiens et de Dadjigs, 
auxquels s'étaient joints les habitants du district. 
On y trouva une quantité innombrable de Bibles de 
grand et de petit format; les' ennemis, s'en étant em- 
parés , les vendirent aux chrétiens qui faisaient par- 
tie de l'armée [tartare] , donnant à vil prix ce qui avait 
une grande valeur. Ceux-ci prirent ces volumes avec 
joie, et les envoyèrent chacun dans son pays, en ca- 
deau aux églises et aux monastères. Ils rachetèrent 
aussi beaucoup de captifs, hommes, femmes et en- 
fants, cvêques, prêtres et diacres, autant qu'ils le 
purent. Les princes Àvak, Schahënschah et Ak- 
bouga, fils de Vahram, Grégoire de Khatchên, fils 
de Touph', 'J\f7i_*///ïîi npq.fr * t qui était un homme 
animé de la crainte de Dieu, ainsi que leurs troupes 
(que le ciel les récompense!), rendirent la liberté 
à tous leurs captifs, les laissant maîtres d'aller où 
ils voudraient. Les Tartares saccagèrent non-seule- 

1 Dans Je manuscrit B, ^nifliu "ftl-, fils de Tov. 
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ment Garïn, mais encore une foule de districts ap- 
partenant au sulthan de Roum. Ce dernier était im- 
puissant à y porter remède , car il s'était sauvé et 
se tenait caché par la crainte des Tartares. On pré- 
tendait même qu'il était mort. Après cette expédi- 
tion, l'armée tartare, .chargée de butin, et dans 
l'allégresse, retourna dans l'Agh'ouanie occuper ses 
campements d'hiver dans la belle et fertile plaine 
de Mough'an , et elle y passa la mauvaise saison. 

GUERRE ENTRE LE SOLTUÀN DE ROUM ET LES TAIVTÀRES. 

XIX. Tandis que les Mongols étaient campés tran- 
quillement dans les plaines de l'Arménie et de l'A- 
gh'ouanie , des envoyés vinrent de la part du sulthan 
Ghiath-eddin [ Kcï-Khosrou], \^ql'iuqji/qlt1it , et firent 
entendre des paroles hautaines et menaçantes, comme 
c'cstla coutume des Dadjigs.« Pensez-vous, dirent-ils, 
que, parce que vous avez ruiné une de nos villes, vous 
ayez vaincu le sulthan et abattu sa puissance ? Mes 
cités sont innombrables, et mes soldats ne peuvent 
se compter. Demeure, attends-moi là où tu es, et 
j'irai en personne te rendre visite, les armes à la 
main. » Ils ajoutèrent sur le même ton beaucoup de 
choses qui montraient leur orgueil. L'ambassadeur 
assura que le sulthan se proposait de venir passer 
l'hiver prochain dans la plaine de Mough'an, avec 
ses femmes et son armée. Ces paroles n'excitèrent 
aucun mouvement d'impatience chez les Tartares; 
ils ne répondirent rien. Leur chef Batchou-nouïn 
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se contenta de dire: «Vous avez parlé d'une ma- 
nière bien fière ; la victoire sera à qui Dieu l'accor- 
dera. » C'est ainsi que des envoyés arrivèrent suc- 
cessivement pour les provoquer ; mais les Tartares 
ne se pressèrent pas davantage. Ils réunirent lente- 
ment leurs troupes, et tous ceux qui relevaient d'eux 
et qui étaient venus, accompagnés de leur suite en 
Arménie, engraisser leurs chevaux dans des contrées 
abondantes en pâturages. Ensuite ils s'acheminèrent 
à petites journées vers le lieu où campait le sulthan , 
dans la partie de l'Arménie qui appartenait à ce 
prince, non loin d'un bourg appelé Àcetckman-Ga- 
doug , ^uh-jJufb 1±um tnnL.li *, où îl s'était arrêté avec 
urte multitude immense, avec ses femmes, ses con- 
cubines , apportant deTor et de l'argent , et tous les 
insignes du pouvoir. Il avait traîné cet attirail ainsi 
que des bêtes sauvages nourries pour les plaisirs de 
la chasse, un grand nombre de reptiles, et jusqu'à 
des rats et des chats. H voulait, en effet, témoi- 
gner à ses troupes qu'il était sans appréhension. Ce- 
pendant le général en chef Batchou, avec l'habi- 
leté consommée des Tartares, divisa les siens en 
plusieurs corps qu'il confia à ses plus vaillants offi- 
ciers, et distribua dans leurs rangs les auxiliaires 
accourus de divers points , afin d'éviter une trahi- 
son. Puis il choisit les plus braves et en composa 
i'avant-garde. Les Tartares , en étant venus aux mains 
avec le sulthan , le mirent en fuite , et ce prince se 

1 Dans la plaine qui s'étend entre la ville de Garïn et Êzënga, 
province de la haute Arménie. 
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sauva à grand'pcine, laissant ses bagages sur le Heu 
même de l'action. S'étant mis à sa poursuite, ils 
massacrèrent ses troupes et les passèrent impitoya- 
blement au fil de l'épée; après quoi ils revinrent dé- 
pouiller les morts. Ayant pénétré dans le camp du 
sulthan, ils virent que ce prince était déjà parti et 
que son armée était complètement en déroute. Ils 
commencèrent à se répandre ça et là, pillant et 
saccageant une foule de localités. Après avoir ras- 
semblé de l'or, de 'l'argent, des vêtements de grand 
prix, des chameaux, des chevaux, des mulets et 
des bestiaux en quantité immense, ils allèrent in- 
vestir Gésarée de Cappadoce. Les habitants n'ayant 
pas voulu se rendre, ils prirent la ville d'assaut, les 
passèrent au fil de l'épée, enlevèrent leurs trésors 
et laissèrent leurs murs déserts. De là ils se diri- 
gèrent vers Sébaste; mais, comme les habitants vin- 
rent au-devant d'eux avec des présents, ils leur 
firent grâce de la vie , et se contentèrent d'une 
partie de leurs richesses. Après y avoir établi leur 
autorité et des officiers chargés de l'exercer en leur 
nom, ils se retirèrent. Delà ils marchèrent sur la ville 
d'Ezënga, contre laquelle ils tentèrent des attaques 
réitérées. Comme la résistance était vigoureuse et 
meurtrière, ils entreprirent d'attirer par ruse les 
habitants hors des murs, sous prétexte de faire la 
paix. Ceux-ci, se voyant dépourvus de secours, y 
consentirent. Aussitôt les Tartares, se jetant sur 
eux, les massacrèrent tous, hommes et. femmes. 
Quelques jeunes garçons ou filles seulement furent 
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épargnés et emmenés en esclavage. Après avoir ainsi 
dévasté une quantité de provinces, ils arrivèrent en 
vue de la ville de Téphricé , QfiLpfiIft. Les habitants , 
persuadés que toute résistance était impossible, se 
soumirent volontairement. Les Tartares les dépouil- 
lèrent d'une grande partie de leurs richesses, et les 
laissèrent sans leur faire d'autre mal. Chargés de bu- 
tin et triomphants , ils reprirent le chemin de leurs 
campements d'hiver en Arménie et dans le pays des 
Agh'ouans. Us étaient en parfait état, et n'avaient 
éprouvé aucune perte; car c'était le Seigneur qui 
envoyait cette ruine et ce fléau aux populations. 
Les chrétiens qui combattaient dans leurs rangs 
rendirent la liberté, soit publiquement, soit en ca- 
chette, à une multitude de captifs, parmi lesquels 
étaient des prêtres et des moines. Les grands princes 
Avak, Schahënschah , Vahram et son fils Ak-bouga, 
Djelâl Haçan de Khatchên et ses troupes, Grégoire, 
fils de Touph' et de la sœur de la mère de Djelâl, 
ainsi que d'autres chefs et leurs hommes , en firent 
autant dans la mesure de leur pouvoir. Ceci se 
passa en 692 de l'ère arménienne (20 janvier 1 2/»3- 
19 janvier 12 lia). 

DU ROI D'ARMENIE HÉTHOUM, ET DE CE QU'IL FIT. 

XX. Lorsque ces événements s'accomplirent, Hé- 
thoum , roi de la Gilicie et des contrées qui en dé- 
pendent, voyant le sulthan [de Roum] vaincu par 
les Tartares, leur envoya des ambassadeurs avec des 
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présents magnifiques, afin de faire avec eux un traile 
de paix et leur offrir sa soumission. Les ambassa- 
deurs, étant arrivés à la grande Porte, furent pré- 
sentés à Batchou-nouïn et à Elthina-khathoun, 
\r , lPF hu U [""'pià* . femme de Tcharmagh'an , et 
aux grands officiers, par le prince Djelâl. Après les 
avoir écoutés sur le but de leur mission et avoir vu 
les dons du roi, ils demandèrent que ce prince leur 
remît la mère du sulthan, sa femme et sa fille, qui 
avaient chercbé un asile auprès de lui. Cette exigence 
causa un vif cbagrin au roi Héthoum. «J'aurais pré- 
féré, dit-ii , qu'ils m'eussent demandé mon fils Léon , 
| Lab. » Mais comme il les redoutait, et qu'il crai- 
gnait qu'un refus ne lui attirât de grands malbeurs, 
il remit, bon gré, mal gré, ces princesses entre leurs 
mains. En même temps il se montra très-libéral en- 
vers ceux qui étaient venus les cbercbcr, et qui, à leur 
retour, les présentèrent à Batcbou et aux autres gé- 
néraux. Ceux-ci, en les voyant en leur possession, 
furent dans la joie; ils comblèrent d'honneurs les 
envoyés du roi, et leur assignèrent des rations, pour 
eux et leurs chevaux, pendant la saison de l'hiver; 
ils se proposaient, en effet, au printemps, de les 
accompagner à leur retour en Cilicie. Ils conclurent 
donc un traité d'amitié avee le roi, et remirent à ses 
envoyés un écrit conçu d'après leur religion , et ap- 
pelé par eux al-tamga 1 . Ils attendirent ainsi jusqu'au 



1 C'est-à-dire un diplôme portant l'empreinte en or, li ^ji * v, du 
sceau du grand klian. 
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printemps, pour entreprendre une nouvelle cam- 
pagne contre le sulthan et son royaume. 

CONSTANTIN, PRINCE DE LAMPRON , EN.CILIC1E, 
SE RÉVOLTE. 

XXI. Lorsque le roi Léon II vivait» il y avait 
dans ses Etats une forteresse imprenable, appelée 
Lamprôn, ] uuJji.pôh' i . Le prince qui en était pos- 
sesseur, et qui se nommait Héthoum, se révolta 
contre Léon. Celui-ci, malgré ses efforts réitérés, 
n'avait pu le faire rentrer dans le devoir; mais ayant 
fini par réussir à le tromper, sous prétexte d'une al- 
liance avec lui, et comme s'il voulait donner en ma- 
riage la fille de son frère ( rVoupên III ) au fils de 
Héthoum, nommé Oschïn, O^/^, "" se sa i s it de lui 
et de ses fils, et, a force de tortures, leur arracha 
la cession de leur forteresse. Léon , en ayant pris 
possession, y plaça sa mère, la Reine des reines 2 , 
et consigna par écrit des anathèmes, sous la menace 
desquels il s'engageait à ne céder jamais cette place 
à qui que ce soit et à la conserver comme un apa- 

1 Lamprôn, aujourd'hui Nimroun-Kalessi , à deux jouruées de mar- 
che au nord-ouest de Tarse, dans une des gorges du Taurus. Elle ap- 
partenait à une famille de princes appelas Héthoamiens, **£rfliii , 

JkiuUji, qui étaient vassaux de l'empire grec, et sur l'origine et 
la généalogie desquels on trouvera des détails dans mes Recherches 
sur la Chronologie arménienne, t. I, II e partie (Anthologie chronolo- 
gique, n° LXXXV.) 

3 Ritha (Marguerite), fille de Sémpad , seigneur de Babar'on, 
de la famille des princes Héthoumiens. Elle avait épousé Sdéph'anê, 
père de Léon .IL 

XI. 3Q 




tiM AVRIL-MAI 1858. 

nage royal; «car, disait-il, ses maîlres se sont tou- 
jours révoltés, se fiant à la solidité de leurs mu- 
railles. » Léon étant mort, et sa fille Isabelle (Zabêl) 
lui ayant succédé, Constantin, prince des princes, 
s'entenditavec lecatholicos Jean ('Ohannès) el autres 
grands personnages, et mit sur le trône son fils Hé- 
thoum , encore tout jeune, en le mariant a la fille de 
Léon, a la place de [Philippe,] fils du prince d'An- 
tioche, qui avait été jeté en prison, Constantin ayant 
voulu s'assurer le concours du fils de Héthoum, le- 
quel s'appelait comme lui-même Constantin ;'et élait 
son beau-frère (frère de sa femme) 1 , lui rendit Lam- 



1 M. Brosset, dans ses Rapports sur un voyage archéologique exé- 
cuté en Géorg;e et en Arménie en 1817-18*8, 1" livraison, p, a8- 
39, a transi rit un mémorial métrique, œuvre du copiste de la 
Bible conservée, sous le numéro 3, parmi les manuscrits de la Biblio- 
thèque du couvent patriarcal d'Ëdchmiadzîn. Dans ce mémorial, il est 
queston de Constantin el du baron Geo ffroy (Djoufré), tous deux 
fils de Héthoum, seigneur de Lamprôn. et beaux-frères de Cons- 
tantin, prince des princes, père du roi Héthoum I", roi de Citicie. 
Mats, par une singulière ronfnsion, ce savant à attribué au roi Hé- 
thoum. comme fils, ses deiu oncle» maternels, Constantin etGeoffroy. 
Il r>sià regretter que nous ne possédions pas une copie plus exacte 
de ce texte, précieux comme spécimen du dialecte arménien vul- 
gaire usité en Cilicie au moyen âge, et par les renseignements his- 
toriques qu il fournil. M. Brosset a lu la date de la mort du baron 
Geoffroy n^lr, 807 de l'ère arménienne, ou 1 358 de J. C. et cette 
date est reproduite dans le tableau généalogique construit par lui 
(ibîd. p. 29), avec celle de la mort du roi 'Héthoum, prétendu père 
de Geoffroy, le mardi 28 octobre 1170. Or, comme il est dit for- 
mellement dans notre Mémorial que Geoffroy vécut dans le monde 
l'espace de trente -quatre ans, il en résulte qu'en admettant la le- 
çon jt2?t?, il serait né cinquante-quatre ans après que aon père avait 
terminé ses jours. La copie précitée nous offre ce qui suit : 



FRAGMENTS RELATIFS AUX MONGOLS. 435 

prôn comme un apanage de famille, et iui conféra 
la charge de thakatir, p^iuq.uirijift *, de son fils. 
Mais Constantin, au bôlit de quelque temps, fidèle 
aux habitudes paternelles, se révolta contre le fils 
de sa sœur, le roi Héthoum, et, malgré tous leurs 
efforts, Constantin, père du roi, et le roi lui-même, 
ne purent parvenir à le réduire. Le rebelle , fort de 
l'appui du sulthan de Roum, persistait dans sa dé- 
sobéissance. Celui-ci ayant été mis en fuite par les 
Tartares, le roi soumit les villages et les campa- 

rif* hp n ptp u, pi' ^qk'P'iip 

«II était fils du seigneur Héthoum, vambla de la Grande Arménie.» 

H y a là une double faute; d'abord il ne saurait être question de 
la Grande Arménie, depuis longtemps et tout entière au pouyoir des 
infidèles, et où les rois elles chefs de la Cilicie n'avaient alors rien à 
prétendre; ensuite, le mot ^«ti^^tu/^, vambla, n'est point arménien et 
ne signifie rien. En évitant de confondre, cumme l'a fait M. Brosset, 
un ^avecun >[* on doit lire au génitif, ^"^pufjp, chambellan, expres- 
sion que les Arméniens avaient empruntée aux Franks de la Syrie, 
avec la dignité qu'elle désigne, et l'on doit transcrire et traduire 
ainsi : ^"y n S 'flr&-uj&- ^tutTp./ufjp , grand chambellan d'Arménie, 

1 Littéralement poseur de couronne. Ce titre. appartenait à l'un 
des grands officiers du palais, qui avait pour attribut ion de. placer 
le diadème sur le front des souverains d'Arménie lors de leur 
avènement. Cette charge et le titre qui ïo désigne remontent à une 
haute antiquité, puisque nous voyons, dans le u". siècle avant Jé- 
sus-Christ, Valarsace, premier roi arsacide d'Arménie, en investir 
le prince bagratide Pakarad, dans la famille duquel ces fonctions 
se perpétuèrent jusqu'à l'extinction des Arsacîdes arméniens, en 
4î8 de notre ère. {Moyse de Khoren, II , 11 et vu.) Ces fonctions 
avaient été introduites à la cour des rois d'Arménie, à l'imitation 
du cérémonial suivi chez les Arsacides de Perse. (Ibid. ch. vu et 

VIII.) 

, »9» 
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gnes aux environs de Lamprôu, à l'exception de cette 
place, où se maintenait Constantin. Ce prince en- 
voya des ambassadeurs au roi pour lui demander la 
paix, promettant de lui remettre ses fils en otage et 
pour être à son service, à condition qu'il conserve- 
rait ia forteresse. Héthoum ne voulut point y con- 
sentir. Constantin renouvela son message deux et 
trois fois, et le roi et son père lui opposèrent les 
mêmes refus. Alors Constantin s'élant rendu à Ico- 
nium, et salant adjoint les troupes du sulthan de 
Roum, ennemi déclaré du roi, parce que ce dernier 
avait livré la mère du sulthan aux Tartares, il arriva 
tout à coup, au moment où l'armée royale était 
dispersée dans ses cantonnements, pénétra dans 
l'intérieur de la Cilicie, dévasta nombre de bourgs 
et de campagnes par l'incendie, le massacre et l'es- 
clavage; il tua et dépouilla quantité de chrétiens, 
et fit beaucoup de mal, par esprit de vengeance. 
Témoin de ces désastres, le roi réunit ses forces, 
et, fondant vaillamment sur cette multitude, l'exter- 
mina entièrement. Le rebelle seul parvint à s'échap- 
per et s'enfuit avec une poignée d'hommes. Le roi 
le battit ainsi sept fois , et Constantin , vaincu , se ren- 
ferma dans sa forteresse et n'osa plus en sortir ni s'en 
écarter d'un pas. 

DAVID EST FAIT ROI. 

XXII. La nation des archers (les Tartares), à 
l'esprit fertile en inventions et en ruses, envoya 
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maintes fois à la reine de Géorgie, R'ouçoudan, 
pour la presser de venir les trouver, ou de leur re- 
mettre son jeune fils David avec un corps auxiliaire; 
mais la reine n'en fit rien, et se contenta de leur 
envoyer un faible détachement. Par l'intermédiaire 
d'Avak, fils d'Ivanê, qui servait dans l'armée tartare, 
elle leur fit dire que, l'ambassadeur qu'elle avait 
fait partir vers le khakhan leur souverain n'étant 
point encore de retour, elle ne pouvait se rendre 
auprès d'eux. Les Tartares ayant défait le sulthan de 
Roum, gendre de la reine V et lui ayant enlevé quan- 
tité de villes, députèrent vers ce dernier le prince 
Vahram pour l'inviter à venir faire sa soumission. En 
revenant, Vahram se fit accompagner du fils de Giorgi 
Lascha , frère de la reine , envoyé jadis par elle traî- 
treusement, en compagnie de sa fille , au sulthan de 
Roum, pour que celui-ci le fît périr; car elle craignait 
que ce prince n'Ourdît un complot pour lui enlever le 
trône. Il était en ce moment chez le sulthan , qui le re- 
tenaiten prison. Vahram, l'ayant ramené, déclara aux 
Tartares que c'était le fils de son roi , et qu'il avait été 
privé de ses Etats. Ceux-ci, par esprit d'opposition 
contre la sœur du père de ce prince, le reconnurent 
comme souverain, et ordonnèrent que, suivant l'u- 
sage des chrétiens, il serait sacré, que tous les chefs 
qui relevaient autrefois de son père lui obéiraient, 
et, de plus, qu'il tiendrait sa cour à Dëph'khis. Les 
chefs les plus considérables au service des Tartares, 

1 La princesse géorgienne qu'avait épousée Ghialh-eddin ,el qui 
élait fille de R ouçoudan, se nommait Thamar. 
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Avak, qui avait le rang de général; Schahenschah, 
fils de Zak'arô; Vahram, et son fils Ak-bouga, ayant 
conduit le prince à Mëdzkhitha,JP<5/«/r£7/»/, appe- 
lèrent le catholicos de Géorgie et le firent sacrer. 
Son nom était David. Sa tante IVouçoudan , appre- 
nant ce qui venait de se passer, s'enfuit dans l'Aph'- 
khazêth et le Souanêlh, \\nblip- % avec son fils, 
qui se nommait aussi David; de là, elle envoya des 
ambassadeurs à un autre général tartare, Batbou, 
[\tupnc, parent du khan l et chef de l'armée, qui 
occupait le pays des Russes, l'Ossclh et Derbend, et 
le second par le rang après le khan, pour lui offrir 
de reconnaître son autorité. Batbou décida qu'elle 
résiderait ô Dëph'khis; les Tartares n'y mirent au- 
cun obstacle, parce qu'a cette époque le khan ve- 
nait de mourir. 

LE SEIGNEUR NÉRSES, CATHOLICOS DES AGH'oUANS 2 , 
EST MANDÉ X LA GIUNDE PORTE. 

XXIII. Tandis que l'armée tartare hivernait dans 

Cl 

1 Guiragos transcrit lé lîtrcdes empereurs mongol», tantôt sous 
la forme khan, [août t ou gh' un, yu/ii , p-O, et tantôt sous celle de 
Uhaithan, [^ufnuh, , U-LLo^ 

1 Nersès III , 63* catholicos des Agb'oùans , siégea dcpujs.684 de 
l'ère arménienne (aa janvier ia35-si janvier ia36) jusqu'en 710 
(i5 janvier 1261-14 janvier ia6a), suivant Gtûragos, ou jusqu'en 
711 (i5 janvier 1162-1 4 janvier 1 2 63), époque de sa mort, suivant 
Vartan. ( Cf. Schalikbaibouni, Description de la cathédrale d'Êdch- 
miadzïn et des cinq districts de l'Ararad, t. II, p. 34i-34», impri- 
merie do couvent patriarcal d'Edchmiadzïn, 18&2.) 
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les plaines de l'Arménie et des Agh'ouans, le doc- 
teur syrien dont il a été question plus liant enten- 
dit parler du catholicos des Agh'ouans, et le fit con- 
naître à Elthina-khathoun , femme de Tcharniagh'an , 
laquelle avait la direction des affaires depuis que 
son mari était devenu muet; il lui représenta que 
le chef des chrétiens de ces contrées vivait éloigné 
de son sîége et ne venait pas rendre visite aux Tar- 
tares. Alors ils lui transmirent ce message : «Pour? 
quoi loi seul entre tous ne viens-tu pas nous voir? 
Arrive immédiatement, et si ce n'est pas de bon 
gré i nous te ferons venir de force, et d'une ma- 
nière ignominieuse pour toi. » Comme lé catholicos 
résidait dans le district de Miaph'or, au couvent de 
Kbamisch, et se trouvait sous la juridiction d'Avak, 
il n'osa pas partir sans lui en avoir demandé l'agré- 
ment, dans la crainte qu'on n'attachât une grande 
importance à ce voyage. Il se cacha donc des en- 
voyés, et dit à ses serviteurs de prétexter qu'il n'était 
pas chez lui, et qu'il était allé trouver Avak. Lés 
Tartares envoyèrent une seconde et une troisième 
fois, en faisant entendre des menaces pour le con- 
traindre à -se- -mettre en route. Cependant le catho^ 
licos, ayant pris les ordres d'Avak, partit pour le 
camp tartaredans la, plaine .de Mough'an, appor- 
tant, des présents dans la proportion de ses.facultési 
Le docteur syrien était alors absent; car il était allé 
à Tauris. Arrivé à la grande, Porte, le catholicos se 
présenta à Elthina-khathoun, qui l'accueillit avec 
bienveillance, le combla d'honneurs et le fit asseoir 
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au-dessus des officiers les plus considérables réunis 
auprès d'elle à l'occasion des noces de son fils Bôra- 
nouîn, J\a/*-^ui r imu[tU ' ; elle le mariait avec la fille 
d'un chef d'un haut rang Ghfouthoun-nouïn, et en 
même temps elle donnait sa fille à un autre chef des 
plus qualifiés, appelé Ouçoui' -nouïn , [\hkvAlm JiM-ffi/ 
Il y avait grande fête chez les Tartares dans ce mo 
ment témoin des réjouissances d'une noce. La prin- 
cesse s'adressant au catholicos : «Tu es arrivé, lui 
dit-elle, dans un moment propice. — Effective 
ment, répondit celui-ci avec un à -propos parfait 
j'ai choisi l'instant où vous êtes dans la joie pour 
venir. » Elle le confia, lui et ses serviteurs, a ses 
frères lçategh'-agli'a , Y kmu 1^ , '' i C , "W » °* Ikorkoz, 
]*ipY#/p//£, qui étaient chrétiens, et nouvellement 
arrivés de leur pays , pendant qu'elle-même vaque- 
rait aux soins qu'exigeaient les fetes nuptiales. 
Ceux-ci traitèrent le catholicos avec les plus grands 
égards. Une fois qu'elle-même fut un peu dégagée 
de ses occupations , elle lui fit remettre des présents 
et des al-tamga, portant défense absolue de le mo- 
lester. On' lui donna en même temps, pour lui servir 
d'escorte , un Tartare-Mongol , qui le ramena dans le 
pays des Agh'ouans, et sous la protection duquel il 
parcourut son diocèse ; car il y avait longtemps que 
lui et ses prédécesseurs n'osaient s'y montrer, par la 
crainte que leur inspirait la cruelle et féroce race des 
Dadjigs. Le catholicos, après avoir visité ses ouailles, 

' Manuscrit B,'f\utt/j»uyiif(.^%, Basra-nouïn. 
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rentra tranquillement chez lui au couvent de Kha- 

misch . 

. : i ■ ■■ • "«tJ i 

INCURSION DES TARTARES DU COTE DU VASBOUBAGAN , 
'DANS PLUSIEURS DISTRICTS. 

XXIV. Au commencement de la seconde année, 
après qu'ils eurent mis en fuite le sulthan Ghiath- 
eddin, les Tàrtares s'avancèrent vers le district de 
Pëznounik' contre Khëlath; s 1 étant emparés de celte 
ville, ils la donnèrent à Thamta , sœur d'Avâk, à 
laquelle elle appartenait auparavant, lorsque cette 
princesse était la femme de Mélik-Aschraf. Faite cap- 
tive par le sulthan du Khorazm, Djelâl-eddin, elle 
était passée des mains dé ce souverain dans celles 
des Tàrtares, qui l'avaient envoyée au khan, chez 
lequel elle resta plusieurs années. La reine de Géor- 
gie, R'ouçoudan, ayant député le prince 'Emad- 
eddaula, £ y iuJLisi r niL[ujj , vers le khan, ce prince, 
sur le point de s'en retourner, démanda Thamta 
au monarque. Il la ramena avec lui, muni d'un ordre 
écrit delà part du khan, enjoignant que l'on rendît à 
cette princesse les possessions qu elle avait lorsqu'elle 
était la femme de Mélik-Aschraf. Les Tàrtares, se 
conformant à cet ordre, remirent à Thamta Khëlath 
et les districts environnants. Après quoi ils pous- 
sèrent de divers côtés dans la Mésopotamie syrienne, 
à Amid, Ldesse, [\t,nL<Çuy , Nisibe, \ps-ft[îît, et dans 
lé pays de Schampïn, Ç*imlp.fib, ainsi que dans 
beaucoup d'autres contrées. Mais cette expédition 



442 . AVRIL-MAI 1858. 

fut pour eux sans résultat; car, quoiqu'ils n'eussent 
rencontré aucune résistance, cependant les chaleurs 
de l'été leur furent fatales, en faisant périr nombre 
d'hommes et de chevaux. Alors ils rentrèrent dans 
leurs campements d'hiver habituels. D'après l'ordre 
qu'ils donnèrent de rebâtir Garni , c'est-à-dire Théo- 
dosiopolis, les habitans dispersés ou cachés, et ceux 
qui avaient échappé à la servitude* furent réunis. Ils 
rappelèrent aussi l'évèque de cette ville, le seigneur 
Sarkis, que ramena le prince Schahenschah , fils de 
Zak'arê; dès. qu'il fut venu , on se mit à relever cette 
cité détruite et en ruines. 

CANONS éTADLlS PAU LE CATIIOLICOS D'ARMÉNIE 
CONSTANTIN. 

XXV. Ce pontife, voyant l'Arménie désolée et les 
tribulations qu'infligeaient aux populations les exac- 
teurs et les troupes tartares, comprit, par ses ré- 
flexions, que les péchés des hommes étaient la cause 
de ces désastres; car chacun n'avait d'autre souci 
que de vivre à sa guise. Les saintes lois du mariage 
n'étaient plus respectées; comme les païens, des 
gens issus du même sang, des parents, contractaient 
union; ils quittaient leurs femmes par caprice et 
prenaient cel.les qui leur plaisaient. Ils ne s'inquié- 
taient en rien de l'observance des jeûnes. Ils avaient 
commerce indistinctement avec les païens; et, ce qui 
est pire que tout cela, les évêques donnaient la con- 
sécration à prix d'argent, vendant les dons de Dieu 
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à des indignes; des enfants, des ignorants qui nesar 
vaient pas même parler correctement en public, 
étaient choisis par eux pour être les intermédiaires 
entre Dieu et l'homme; des prêtres indignes, des 
adultères, des entreteneurs avérés de femmes per- 
dues remplissaient les fonctions sacrées; sans comp- 
ter les autres iniquités que tous commettaient, grands 
et petits, au point que les prêtres et le peuple à la 
fois vivaient dans la démence, sans qu'il y eût per- 
sonne pour le leur reprocher. Le catholicos mit toute 
sa diligence à composer une lettre encyclique et des 
canons généraux, dont il chargea le savant et ha- 
bile vartabed Vartan l . Celui-ci était allé en pèleri- 
nage à Jérusalem , pour faire ses adorations dans ces 
lieux vénérés où se sont accomplis les mystères de 
la vie du Sauveur, et pour visiter la terre consacrée 
par la mémoire des saints. Vartan étant venu en 
Gilicie , auprès du roi Héthoum , couronné par Jésus- 
Christ, et de ses frères, se rendit chez le saint catho- 
licos, qui fut enchanté de le voir et de le garder long- 
temps auprès de lui. Ils se lièrent ensemble d'une 
étroite amitié, et le catholicos ne voulut jamais se 
séparer _ de lui. II, l'employa dans cette circonstance 
en l'envoyant, avec plusieurs de ses serviteurs, dans 
les villes, les bourgs et les principaux monastères, 
ainsi qu'auprès des chefs les plus considérables, aux- 
quels il écrivit d'observer fidèlement les canons qu'il 

1 L'historien Vartan, de Partzërpert, dit \é Grand, qui avait fait 
ses études au couvent de Kédig avec Guiragos, sous la direction de 
Jean Vanagan. . ' - 
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avait établis pour le salut des âmes, et d'accueillir, 
comme son représentant, ce vartabcd qu'il leur dé- 
putait, parce que lui-même était déjà vieux. Vartan 
et ceux que le catholicos lui avait adjoints, étant ar- 
rivés dans l'Arménie orientale, en parcoururent les 
différents districts, visitant les évêques, les monas- 
tères et les chefs; ils communiquèrent à tous les 
prescriptions du patriarche, et exigèrent de chacun 
une adhésion écrite. Mais comme ils étaient tous 
détournés de la bonne voie, et gangrenés par la 
passion de l'avarice et l'amour de l'argent, ces pres- 
criptions leur parurent très-dures. Cependant ils 
n'osèrent point les repousser; ils firent semblant, au 
contraire, de les recevoir avec respect, et don* 
nèrent leur signature et leur serment, s'obligeant, 
sous peine d'anathème, à les exécuter. Ceux qui 
souscrivirent sont : Sarkis, évêque de Garin; un 
autre Sarkis, évêque d'Ani; Jacques, évêque de 
Gars; les évêques de Pëdchni, f\pî#/i, Vauagan et 
Grégoire; Jean -Baptiste, Xj^ipwfc, évêque d'An- 
pert, ^UfiL-pr^ l ; Hamazasb, évêque de Hagh'pad, 
el autres prélats de divers lieux; les principaux 
monastères, Sanahïn, Kédig, Havardzïn, ^im-iap^ 
&[tb\ Guetchar'ous, l|A-£«m-/M_ti a ; Havouts-Thar, 



1 Tcbamitch place Anpert dans l'Arakadi-ôdén , district de la pro- 
vince d'Ararad, et Indjidji [Arménie ancienne, p. 5o3-5oà ), parmi 
les localités de celle province dont la position est aujourd'hui in- 
certaine. 

1 Célèbre monastère qui existait, à ce qu'il paraît, dans le voisi- 
nage de la ville de Guélchror, province d'Ararad. 
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Zyuji.ni.if Iftuu^ 1 ; Aïrivank' 2 , 'Ohannou-vank' 5 , 
Sagh'mosa-vank' 4 , Hor omoci-vank' 5 et les autres 
couvents des environs-, le seigneur Nersès, catho- 
licos des Agh'ouans, surnommé Douetsi, ^nu/rg^^ 
l'illustre et célèbre docteur Van agan-, Avak, prince 
des princes , et autres chefs. Le docte vartabed Var- 
tan ayant recueilli toutes ces adhésions, les fit par- 
venir au catholicos Constantin, à Hr'omgla'. Après 
cette tournée, il passa dans la vallée de Gaïan, et 
rentra dans son couvent, placé sous l'invocation de 
saint André, et qui s'élève en face de la forteresse 
de Gaïan; il termina là ses courses, se consacrant à 
instruire les nombreux disciples qui accouraient pour 
entendre ses savantes leçons. 

L'année suivante, 696 de l'ère arménienne (19 

1 Autre couvent situé en face de la ville de Kar'ui, dans le dis- 
trict de Kegh'ark'ouni, province de Siounik', sous le vocable d'Ame' 
naphërguitch (le Rédempteur du monde). 

2 Le monastère d' Aïrivank s'élevait au nord-est de Kar ni, sui- 
vant l'historien Jean Catholicos, tandis queGuira^os [apud Indjidji, 
Arm. anc. p. 268) semble le placer dans cette ville même. 11 était 
connu aussi sous le nom de Couvent de la Sainte-Lance, comme nous 
l'apprenons par le continuateur anonyme des Tables de Samuel 
d'Ani. 

3 L'ordre dans lequel se succèdent les noms des monastères dans 
cette énumération semble indiquer qu'il s'agit ici du couvent de 
Saint -Jean, appelé aussi Agsihoms, |^^//^n Jh , que l'historien 
Etienne Açogh'ig ( III , ix) place dans le district de Pacên , province 
d'Ararad. 

4 Dans l'Ararad, district d'Arakadz-ôdèn, suivant Tchamitch , ou 
dans un district aujourd'hui inconnu de cette province, d'après 
Indjidji (Arm. anc. p. 563). 

4 Dans l'Ararad, district de Schirag. Ce couvent fut bâti sous le 
règne du roi bagratide Apas (928-952). 
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janvier i 2/17-18 janvier 1248), le vertueux catho- 
licos Constantin envoya en présent aux églises de 
l'Orient des ornements de soie de couleurs variées, 
des dafmatiqucs de grand prix , pour la célébration 
de la sainte messe. Il avait confié à Théodose , l'un 
de ses serviteurs, ces objets destinés aux couvents 
les plus vénérés. Il y joignit une encyclique rela- 
tive au tombeau de l'apôtre saint Thaddée, pour 
qu'on y rattachât en donation les districts et les 
villes d'alentour, et que l'on consacrât de fortes 
sommes à la reconstruction du portique qu'avait en- 
trepris de restaurer le vartabed Joseph , et qui , après 
avoir été ruiné par les Turks, et dans les incur- 
sions des Géorgiens, était resté inhabité et désert 
depuis longtemps. Joseph s'étant rendu auprès d'un 
général tartarc nommé Anhourag-noaïn ,\^tf-nupui/f 
îtnu[tii , qui pendant l'été résidait non loin du tom- 
beau de saint Thaddée, obtint la permission de 
purifier l'église et d'en Taire la dédicace. II rebâtit 
le couvent et y réunit nombre de religieux l . Ce Tar- 
tare laissa à ceux qui voulaient aller en dévotion à 
ce monastère le passage libre de toutes parts au mi- 
lieu de ses troupes. Il défendit par un ordre très- 
sévère d'empêcher ou de molester aucun d'eux; 
lui-même était plein de déférence pour les moines. 
Une foule d'entre les siens y allaient et faisaient 
baptiser leurs fils et leurs filles. Nombre de possé 

1 C'est. le célèbre couvent de Sainl-Thaddée, situé dans le dis- 
trict d'Ardaz, province de Vasbouragan , dans le voisinage et au 
sud du mont Macîs ou Ararad. 
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dés du démon et de malades étaient guéris, et le 
nom de Notre-Seigneur Jésus- Christ était glorifié. 

Toutes les troupes tartares, loin de se montrer hos- 
■ i ■ 

tiles à la Croix et à l'Eglise, les vénéraient au con- 
traire, et apportaient des présents. En' effet, elles 
n'étaient point animées du zèle d'une religion con- 
traire. 

DES EXACTEDRS QUI VINRENT DE LA PART DO KHAN. 

XXVI. Lorsque le khan Koyouk, ^fini-q-, fut in- 
vesti de la suprême autorité sur les Tartares, dans 
la région qui est le. centre de leur empire, aussitôt il 
fit partir des collecteurs de deniers publies, pour 
se rendre auprès de ses armées disséminées dans 
les contrées soumises à sa domination , afin de pré- 
lever le dixième de ce que les troupes possédaient, 
et d'exiger le tribut des populations et des souve- 
rains qui avaient été vaincus-, la Perse, les Dadjigs, 
les Turks, les Arméniens, les Géorgiens et les 
Agh'ouans. Ces officiers étaient les plusimpitoyablès, 
les plus rapaees des exacteurs. L'un d'eux, qui était 
au-dessus de tous, s'appelait Argh'oun; le second, 
nommé Bouga, était pire encore que ce Bouga qui, 
sous le règne du khalife [Motéwakkel] Dja'far, 
Jp^mfip, l'Ismaélite, envahit l'Arménie et saccagea 
une foule deprovinces 1 . CesecondBouga, étantarrivé 
au camp des Tartares, entrait dans les habitations 

1 Cb premier Bouga, qui nous est parfaitement connu par les ré- 
cits de Jean Catholicos, Etienne Açoglng et Thomas Arrhrouni, 
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des principaux d'entre eux, et y enlevait sans misé- 
ricorde ce qui lui convenait, sans que personne 
osât dire un mot; car il avait réuni autour de lui 
une bande de brigands, Perses et Dadjigs, qui 
remplissaient leur ministère de spoliation avec une 
rigueur inouïe. Mais c'est surtout aux chrétiens qu'ils 
en voulaient; aussi irritèrent-ils Bouga contre le 
pieux prince Haçan, surnommé DjelâL II se saisit 
de lui à la grande Porte, en présence de tous les 
chefs, et lui ht subir des tortures multipliées. 11 dé- 
molit ses imprenables forteresses, celle qui porte en 
langue perse le nom de Khôïakhan, ]it<yu/[uui'ii 1 ainsi 
que Tôt, ')*£'{-. Dzirana'-k'ar, \}+faH"%*y4**fh et 
ses autres places fortes. Il les ruina tellement, qu'au- 
cun vestige n'aurait pu indiquer qu'il y avait eu la. 
des constructions. C'est à peine si Ilaçan , après avoir 
été forcé de lui livrer une masse d'or et d'argent, 
échappa à la mort.^Les plus puissants ne purent lui 
venir en aide en rien , tant Bouga inspirait de terreur 
à ceux qui étaient témoins de ses cruautés. Il tenta 
pareillement de se saisir du prince des princes, 
Avak, et de le soumettre aux tortures et à la flagella- 



éiail un des officiers de la milice turque attachée au service des 
khalifes.de Bagdad, sous Moléwakkel, dans le ix" siècle. C'est le 
même qui était gouverneur d'Arménie pour Us Persans, à ce que 
nous assure M. Brosset, dans sou Pr^cw de l'histoire des invasions 
des Mongols, à la fin du tome XVII de l'Histoire du Bas-Empire, 
de Lebeau, p. 45q. 

1 Les forteresses de Têt et de Dzirana'-k'ar étaient dans le voi- 
sinage de Kboîakhanapert. (Cf. le cahier précédent, page 247, 
note j.) 
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tion; mais les chefs les plus considérables - le pré- 
vinrent et lui dirent: «Ne crains rien, réunis toutes 
tes troupes, et avec elles va lui rendre visite, et, s'il 
tente de s'emparer de toi, saisis-le toi-même. » Avak 
suivit ce conseil et alla trouver Bouga avec des forces 
imposantes. Celui-ci, à cette vue, eut peur, et dit à 
Avak': <i Quelle est cette multitude de, soldats PEs^tu 
eh révolte contre le khan, et es-tu venu pour- me 
tuer?» Avak lui répondit : «Toi-même , pourquoi 
as-tu rassemblé cette bande de malfaiteurs perses? 
Tu es venu en traître pour mettre la main sur 
nous.» Bouga;- voyant' que sa perfidie était con- 
nue d'Avak, lui parla 'd'un ton pacifique; mais il 
conservaittoujburs dans son esprit des desseins hos- 
tiles, et nourrissait l'espoir de trouver l'occasion de 
les exécuter. Tandis qu'il était dans ces mauvaises 
dispositions, le juste jugement de Dieu le frappa. 
Lhvulcère se déclara tout' à. coup 'à son gosier, et il 
mourut étouffé. Le méchant périt ainsi avec sa ma- 
lice; l'impie fut enlevé de ce inonde, et il ne^ con- 
templera pas la gloire de Dieu. 'uhtr. lm«*,h 

. •'. • i, :'c in , ; '( T ? ' 1" '' 

LES ROIS DE GÉORGIE SE RENDENT AUPRES DU KHAN. 

XXVIT. A cette époque, la-Géorgie avait été ré- 
duite en servitude. Ce royaume, qui un pëuaupa- 
ravant était dons l'éclat de la puissance, se courbait 
maintenant sous le joug des Tartares d'Orient 1 , 

1 Dans le langage des Arméniens -cette expression VOrient ou la 
Nation orientale, signifie la Grande Arménie. Elle leur a été suggé- 
xi. 3o 
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commandés par Batchou-nouïn depuis la mort de 
Tcharmagh'an. Les Géorgiens étaient en ce moment 
gouvernés par une femme, la reine R'ouçoudan, 
qui s'était réfugiée et cachée dans les parties inac- 
cessibles du Souanêth. Des ambassadeurs tartarcs 
vinrent de deux côtés, de la part du grand général 
qui occupait la région du nord , Bathou , proche 
parent du khan, le monarque suprême, et dont le 
consentement était nécessaire pour que celui-ci pût 
monter sur le trône; et de la part du général qui 
commandait en Arménie, Batchou. Ces messages 
invitaient la reine à se rendre auprès de ces deux 
généraux, et de ne régner que sous leur autorité. 
Gomme elle était jolie, elle n'osa aller trouver au- 
cun des Tartares, dans la crainte de n'être pas res- 
pectée. Elle se contenta d'envoyer à Bathou son fils 
David, encore tout jeune, a qui elle avait cédé la 
couronne. Les chefs qui étaient avec Batchou-notûn 
dans les pays d'Orient, et qui s'étaient emparés de 
tous les Etats de la reine, ainsi que ceux qui dépen- 
daient autrefois de cette princesse, et qui vivaient 
auprès des Tartares , voyant qu'elle refusait de venir, 
et quelle avait fait partir seulement son fils vers 
Bathou, envoyèrent dans leur mécontentement A 
Ghiath-cddin, sulthan de Roum, et firent venir de 
chez lui le fils de Giorgi Lascha ,roi de Géorgie, frère 

rdepar la situation du pays qu'ils habitent par opposition à l'empire 
grec, (jui est à l'ouest pour eux. EHc ne paraît pas remonter plus 
haut que le xit* siècle , au temps de la domination des princes r ou- 
péniens de la Petite Arménie. 
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de R'ouçoudan , ce même David qu'elle avait envoyé" 
avec sa fille, femme du suhhan Ghiath-eddin, et que 
celui-ci avait mis en prison, afin qu'il ne conspirât 
pas pour détrôner la reine de Géorgie, belie-mère 
du sulthan. Les Tartares , l'ayant ainsi mandé, lui 
rendirent les États de son père et l'envoyèrent vers 
leur souverain pour être confirmé dans sa royauté; 
puis ils expédièrent en toute hâte à R'ouçoudan mes- 
sage sur message, pour lui enjoindre d'arriver bon gré, 
mal gré. De son côté , Bathou fit partir le fils de R'ou- 
çoudan pour la cour du khan, tandis qu'il invitait 
la reine à venir elle-même auprès de lui. Celle-ci, 
tourmentée des deux côtés, prit du poison et se dé- 
livra de la vie. Elle avait fait un testament dont elle 
confia l'exécution à Avak, en lui laissant le soin de 
veiller sur son fils, s'il revenait de chez le khan. 

Les deux princes étant arrivés à la cour de Koy ouk , 
furent accueillis avec bienveillance ; le khan décida 
qu'ils occuperaient le trône l'un après l'autre, c'est- 
à-dire que le plus âgé, David, fils de Giorgi Lascha, 
régnerait le premier, et qu'il aurait pour successeur 
l'autre David, fils de R'ouçoudan , et son cousin (fils 
de la sœur de son père), si celui-ci lui survivait. Le 
khan fit trois parts du trésor royal de Géorgie : il 
voulut qu'on lui envoyât un trône magnifique et 
d'une valeur inestimable , et une couronne mer- 
veilleuse dont aucun souverain ne possédait la pa- 
reille. Cette couronne avait appartenu à Khosrov 
[le Grand], père de Tiridate, Qpq.uitn 1 , le 'puissant 

1 Tiridate II, premier roi chrétien de l'Arménie, monta sur la 

3o. 
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roi d'Arménie, et avait été* apportée en Géorgie, où 
elle s'était conservée à cause de la sûreté du lieu où 
on l'avait déposée. Elle était échue aux souverains 
géorgiens, qui l'avaient possédée jusqu'alors. Il y 
avait d'autres objets précieux dans ce trésor, que. le 
khan réclama; il voulut que le reste lût partagé entre 
les deux princes. A leur retour, ils exécutèrent cette 
décision, sous la médiation d'Avak, fils d'Ivanè. Da- 
vid, fils de Laseha, résida à Dcph'khis, et l'autre 
David, dans le Souanêth. 
* 

3ÉMPAD, CONNÉTABLE (GENERALISSIME) D'ARMENIE, ET 
LE FILS DU SULTI1AN GHIATII-EDDÎN , SE RENDENT X LA 
COUR DU EHAN. 

XXVIII. Le roi d'Arménie Héthoum, qui régnait 
en Cilicie, envoya son frère, le généralissime Sem- 
pad, au khan, avec des présents magnifiques VScrn- 
pad arriva à sa destination tranquillement après un' 
long voyage , et fut reçu et traité avec de grands hon- 
neurs. 11 en rapporta des lettres patentes et bien en 
règle qui lui concédaient nombre de districts et de 
forteresses ayant autrefois appartenu au roi Léon, 

trtiie en 287, ta troisième année de Dioctétien. (Voir mes Recherches 
sur la, Chronologie arménienne, t. I, I" partie, p. 45.) 

1 En route, et avant d'être rendu auprès de Koyouk, le con- 
nétable Sëmpad écrivit la retalion de la première partie de son 
voyage dans une lettre qu'il adressa, en date de i a48, à Henri I", 
roi de Chypre, et que nous a conservée Guillaume de Nangis, 
p. 36o, dans te Recueil des historiens de France, publié par l'Aca- 
démie des inscriptions, t. XX. 
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et que 'Ala-eddin, sulthan de Roum, avait enlevés 
aux Arméniens après la mort de ce prince. Le sul- 
than Ghiath-eddin mourut, laissant deux fils tout 
jeunes 1 et en rivalité l'un contre l'autre. L'un d'eux 
alla trouver le khan et reçut l'investiture des Etats 
de son père; il retourna avec le généralissime des 
Arméniens, Sëmpad, et ils se rendirent tous deux: 
auprès de Batchou-nouïn et des autres chefs tar- 
tares, qui, pour assurer l'exécution des ordres de 
leur souverain, fournirent aux deux princes des 
troupes chargées de les conduire dans les contrées 
qui leur avaient été attribuées. Parvenus à Ezenga, 
ils apprirent que le frère du sulthan Ghiath-eddin 
avait épousé la fille de Lascaris, ] ^r^^u/^/r, empe- 
reur des Romains 2 , qui régnait à Ephèse, et qu'avec 
l'aide de ce dernier il était devenu sulthan d'Ico- 
nium, tandis que le second des deux frères occupait 
Alaïa 3 , son apanage particulier. Le nouvel arrivé, 
craignant d'aller plus avant, s'arrêta à Ezëngà, afin 
de voir quelle serait l'issue de ces événements. 

1 L'auteur aurait dû dire trois: 'Ala-eddin Keï-Kobad If, qui 
avait pour mère la princesse géorgienne Thamar; Azz-eddin Keï- 
Kaous et Rokn-eddin Kilidj-Arslan , nés d'un autre mariage. > •/ 

1 Ce frère du sulthan Ghiath-eddin, dont Guiragos ne nous four- 
nit pas le nom, n'est mentionné, que je sache, .par aucun autre his- 
torien. Les empereurs grecs qui régnèrent à Nicée de i 206 à i 260, 
pendant l'occupation de Constantinoplc par les Franc3, sont Théo- 
dore Lascaris et les trois Vatatz.es, Jean III, Théodore II et Jean IV, 
appelés, d'une manière générique, parles auteurs orientaux du nom 
de Lascaris. En tenant compte des dates, on doit croire que c'est 
la fille de Jean III (i222-is55) qu'épousa le frère. de Ghiath- 
eddin. 

3 Sur la côte sud de l'Asie Mineure, dans la Karamanie. 
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MASSACRES QUE FONT LES TAIVTARES EN GEORGIE. 

XXIX. Tandis que notre pays se relevait un peu 
des maux que lui avaient causés ces incursions et 
des ravages de l'incendie qui avait dévoré le inonde; 
tandis que les hommes se fiaient plus aux Tartares 
qu'à Dieu, que les grands se livraient à leurs ins- 
tincts de pillage et spoliaient les pauvres pour ache- 
ter avec ces dépouilles les vêtements précieux dont 
ils se paraient, qu'ils mangeaient cl buvaient, et se 
montraient enflés d'orgueil, comme c'est Ja coutume 
de Géorgiens présomptueux, Dieu permit qu'ils fus- 
sent humiliés et abaissés, et qu'ils connussent la me- 
sure de leur faiblesse. Ceux qui n'avaient pas -été 
corrigés par les calamités précédentes virent Satan 
soulever contre eux les hommes en qui ils espé- 
raient. Par suite d'une résolution qui fut prise subi- 
tement par les principaux de l'armée tartare, toutes 
les troupes s'armèrent et se préparèrent à la guerre. 
Leur but était d'exterminer les populations de l'Ar- 
ménie et de la Géorgie, quoiqu'elles leur fussent 
fidèles. Leur prétexte était que le roi de Géorgie 
et ses grands voulaient se révolter, et qu'ils se réu- 
nissaient pour marcher contre eux. Cette intention 
semblait en effet résulter de ce qui se passa. Les 
chefs géorgiens étaient accourus avec leurs troupes 
auprès de leur roi David , à Dcph'khis , et tandis qu'ils 
étaient à boire, et que le vin avait échauffé et exalté 
leurs têtes, quelques-uns, dépourvus de jugement, 
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tinrent ce propos :« Pourquoi subissons-nous le joug 
de ces gens-là, nous qui avons des forces si consi- 
dérables? Allons, tombons sur eus à l'improviste; 
nous les anéantirons et nous reprendrons nos pos- 
sessions.» Le grand prince Avak arrêta cette propo- 
sition. Des soldats lartares qui se trouvaient sur les 
lieux en prévinrent leurs chefs. Dès que les troupes 
des princes géorgiens se furent séparées pour ren- 
trer dans leurs provinces respectives, les Tartares 
firent, comme nous l'avons dit, des préparatifs pour 
un massacre général. Ceux des chefs géorgiens qu'ils 
avaient auprès d'eux lurent mis en prison , et ceux 
qui étaient éloignés furent sommés de rentrer im- 
médiatement. Mais Dieu, dans sa miséricorde, ne 
permit pas que ces projets d'extermination s'accom- 
plissent; il les empêcha, et voici comment. L'un des 
principaux Tartares , Djagataï, commandant de toute 
l'armée, était l'ami d' Avak. Se plaçant au milieu des 
troupes en armes, il leur dit : « Nous n'avons pas 
l'ordre du khan de massacrer des gens qui nous 
sont obéissants, qui vivent sous notre autorité, et 
qui payent tribut à notre souverain. Si vous les ex- 
terminez sans son ordre, c'est vous qui lui en ré- 
pondrez. » Cette observation suspendit les infor- 
mations qu'ils prenaient au sujet de cette affaire. 
Khotchak', lu/y;^ 1 , mère d'Avak, s étant rendue 
auprès des Tartares, se porta garante de son fds, 
et promit qu'il reviendrait sous peu , comme cela 

1 Manuscrit 15, \ v ,„juip » Khoscfuik' '. 
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mit lieu on effet. Ce prince, étant «irrivé aussitôt, 
leur prouva sa fidélité par maints' témoignages. Le 
roi David vint pareillement, ainsi que les chefs de 
son royaume. Les Ta rt ares leur ayant lié à tous les 
pieds et les mains, avec des cordes minces, très- 
fortement, suivant leur usage, les laissèrent trois 
jours dans cet état, leur prodiguant la raillerie et 
l'insulte, pour 1 leur faire expier leur orgueil et leurs 
idées d'indépendance. Ensuite, ayant exigé qu'ils 
leur remissent leurs chevaux et une rançon pour 
leur vie, ils les laissèrent libres. Néanmoins ils fon- 
dirent sur le territoire géorgien et envahirent une 
foule de districts,- sans distinguer s'ils s'étaient ré- 
voltés ou non. Ils tuèrent quantité de monde , et en 
firent prisonniers encore davantage, , hommes et 
femmes. Ils précipitèrent dans les rivières une mul- 
titude innombrable d'enfants. Ces événements eu- 
rent lieu en 698 dp l'ère arménienne ('i 8 janvier 
1 2^9-1 7 janvier ia56). Ils furent suivis de la mort 
du prince des princes, Avak.On l'ensevelit a Hegh'cn- 
tzahank', dans le tombeau de son père Ivanê. Sa prin- 
cipauté fut donnée a Zak'arê, fils de Schahënsohah, 
fils du frère du père d'Avak; car Âvak n'avait pas 
de fils, mais une fille en bas âge, et, de plus, un fils 
issu d'une union illégitime, qui était aussi encore 
tout jeune, et qu'après la mort d'Avak on dit lui 
appartenir. La sœur d'Avak- s'était chargée de 1 - l'é- 
lever; mais ensuite Zak'arê, le lui ayant retiré, le 
confia à la femme d'Avak, qui se nommait Kqntsa', 
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V '• 



SARTHAKH, FILS DE BATHOU. 



XXX. Le grand général Bathou avait fixé sa ré- 
sidence dans les contrées du nord, sur les bords de 
là mer Caspienne et du fleuve Athel (Volga), qui 
n'a pas de rival sur toute la terre; car il s'épanche 
comme une mer à travers les steppes qu'il sillonne. 
Bathou occupait la vaste plaine des Kiptchaks (Khut- 
chakh, ||j///-£" y /«£)i avec une armée immense. Us 
campaient là, sous des tentes, que dans leurs mi- 
grations ils emportent sur des chariots traînés par 
de longues files de bœufs et de chevaux;. Bathou 
devint très-puissant, et supérieur à tous; il soumit 
toutes les contrées et les contraignit à lui payer tri- 
but. Les princes de sa famille reconnaissaient sa su- 
prématie, et celui d'entre eux qui montait sur. le 
trône et qui prenait le titre de khan avait besoin de 
son assentiment. En effet, Koyouk : khan étant mort, 
et la famille impériale ayant discuté dans son sein 
la question de savoir; lequel de ses membres lui 
succéderait, tous déférèrent cet honneur à Bathou, 
ou le choix de celui qu'il lui plairait de design er. 
Ils lui envoyèrent dire de venir des contrées du 
nord dans leur pays prendre le pouvoir suprême. 
Il partit donc dans l'intention de donner un suc- 
cesseur à Koyouk, après avoir remis à son fils Sar- 
thakh le commandement de son armée. Arrivé au 
terme de son voyage, il ne monta pas sur le trône; 
il y plaça un membre de sa famille, nommé Man~ 
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ao\x t W^utiitfJtt- l , et s'en retourna vers ses troupes. 
Quelques-uns de ses parents virent ce choix avec dé- 
plaisir; car ils espéraient, ou que lui-même régne- 
rait, ou qu'il donnerait la couronne au fils de Koyouk, 
qui se nommait Khodja-hhan , ]\fn2ïîi/ [uufb. D'abord 
ils n'osèrent pas manifester leur mécontentement; 
mais dès qu'il fut de retour chez lui, ils se mirent 
en révolte ouverte contre Mangou-khan. A cette nou- 
velle, Bathou ordonna de mettre à mort nombre 
de ses parents et de chefs, parmi lesquels s'en trou- 
vait un d'un très-haut rang, nommé Eltckikata, 
l^^ripuipi/ 2 , qui avait été nommé par Koyouk- 
khan général de l'armée tartare d'Orient et d'Armé- 
nie, en remplacement de Batchou-nouïn. Au mo- 
ment où ce général traversait la Perse, il reçut la 
nouvelle de la mort de Koyouk-khan. II s'arrêta aus- 
sitôt, attendant de savoir qui le remplacerait. 11 fut 
dénoncé à Bathou par les chefs de l'armée d'Orient, 
qui ne voulaient pas l'avoir à leur tête, parce qu'il 
était hautain. Ayant représenté a ce prince qu'il 
était un des officiers qui refusaient de reconnaître 
Mangou-khan, Bathou ordonna de le lui amener 
chargé de chaînes; conduit devant lui, il périt au 
milieu des supplices. Dès lors commencèrent à ac- 
courir auprès de Bathou les rois, les princes, les 
chefs et les marchands, et tous ceux qui avaient été 

1 Son cousin au second degré, Bathou étant le petit-fils deTchin- 
guiz-kban par Djoutcbi , comme Mangou par Toulouï. 

2 Dans M. d'Ohsson, Iltchikadaî: c'était Je gouverneur mongol de 
la Perse {iiv. II , ch. t). (Cf. de Hammer, Geschichte der goldenen. Horde 
in Kiptschaktp. i35et 161.J 
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molestés et dépouillés de leurs biens. Il leur ren- 
dait justice avec impartialité, faisant rentrer chacun 
dans la possession de ses Etats, de son patrimoine 
ou de sa puissance. Il traitait ainsi quiconque allait 
s'adresser à lui; il lui faisait délivrer un écrit re- 
vêtu de son sceau, et personne n'osait enfreindre 
ses ordres. Il avait un fils nommé Sarthakh, dont 
nous avons déjà parlé, qui fut élevé par des gouveiv 
verneurs chrétiens. Ce jeune prince, lorsqu'il eut 
grandi, embrassa le christianisme, et fut baptisé par 
les Syriens, qui avaient eu soin de son éducation. 
Il lit beaucoup de bien à l'Eglise et aux chrétiens. 
Du consentement de son père , il rendit un édit 
qui affranchissait d'impôts les prêtres et les églises. 
Il fit proclamer partout des menaces et la peine de 
mort contre quiconque exigerait un tribut de l'Eglise 
et de ses ministres , à quelque nation qu'ils appar- 
tinssent. Il étendit le même privilège aux mosquées 
et à ceux qui les desservaient. Confiants en cette 
protection déclarée, des vartabeds, des évêques et 
des prêtres venaient à lui. Il les accueillait avec bien- 
veillance , et leur accordait tout ce qu'ils lui deman- 
daient. Sarthakh vivait dans la crainte de Dieu et 
la piété, faisant transporter continuellement avec lui 
une tente qui servait d'église, et où l'on célébrait 
assidûment les saints mystères. Parmi ceux qui al- 
lèrent le trouver fut le grand prince Haçan, que 
l'on appelait familièrement Djelâl, et qui était plein 
de religion et de modestie, et Arménien de nation. 
Sarthakh le reçut avec amitié et la plus grande con- 
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sidération , ainsi que ceux qui accompagnaient Dje- 
lâl , ie prince Grégoire , appelé habituellement Dgh'a' 
« enfant », et qui était alors avancé en âge; le prince 
Téçoun, g \\Luni- t it \ vertucuv jeune homme; le 
vartabed Marc, et révoque Grégoire. Sarthakh con- 
duisit avec de grands honneurs Djelàl à son père, 
qui lui rendit ses possessions, Tcharapert, O/i^iu/^ 
p.lï(i*t, Agana', W^tt/huy, et Gargar', \]u/[tl{wn. 2 , 
qui précédemment lui avaiont été enlevées par les 
Turks et les Géorgiens. Il reçut aussi un^diplômc 
en faveur du catholicos des Àgh'ouans, le seigneur 
Nersès, exemptant d'impôts ses propriétés et tous 
ses biens et les déclarant libres, et lui concédant la 
faculté d'aller à sa volonté dans tous les diocèses de 
son patriarcat, avec défense à qui que ce fût de lui 
contrevenir en rien. Djelâl s'en revint fort satisfait; 
mais au bout de quelque temps, tourmenté par les 
exacteurs et par AVgh'oun', il se rendit auprès de 
Mangou-khan. Ce souverain monta sur le trône eh 
700 de l'ère arménienne (18 janvier 1 2 5 1 - 1 7 jan- 
vier 1 a52). » ■• 

DO RECENSEMENT QUI FUT FAIT PAR ORDRE 
DE MANGOU-KHAN. 

XXXI. En l'an 703 de l'ère arménienne { 1 7 jan- 
vier i2 5/»-i 6 janvier 1255), Mangou-khan et le 
grand général Bathou envoyèrent comme conunis- 

1 Manuscrit B ,^jitrunutT t Ztéçoam. 

* La position précise de ces trois forteresse» ne saurait dire Aè~ 
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sairc, nuutfil£uJh, Argïi'oun, \\(irinLÎi, lequel avait 
reçu déjà de Koyouk-khan.la surintendance des im- 
pôts royaux, dans les pàys-somnis par les'Tartar.es, 
ainsi qu'un autre chef, attaché à la maison de Ba- 
thou, et nommé K'oura-agh'a^ *.[\nt-(itu wqu* 1 , avec 
beaucoup d'agents quiles accompagnaient. Ils étaient 
chargés de recenser les nations» qui étaient sous la 
domination tartare. Munis de cet ordre, ils parcou- 
rurent toutes les contrées^ pour accomplir, leur man- 
dat. Us arrivèrent dans l'Arménie, la Géorgie et le 
pays des Agh'ouans, ainsi que dans les contrées; en- 
vironnantes, comptant et inscrivant toutes les per- 
sonnes à partir de l'âge de dix ans, à l'exception 
des femmes, et exigeant avec rigueur de chacun un 
tribut au-dessus de ses ressources. Les populations 
commençant à tomber dans la misère, ils leur in- 
fligeaient des tourments et des tortures, et le sup- 
plice des ceps. Quiconque se cachait était arrêté et 
mis à mort. Celui qui ne- pouvait pas payer se voyait 
arracher ses enfants, qu'ils prenaient en compensa- 
tion de ce qu'il devait; car ces agents se faisaient 
escorter de Perses professant l'islamisme. Les chefs 
indigènes eux-mêmes, seigneurs de districts, se ren- 
daient leurs coopérateurs en les aidant à maltraiter 

i -;■ r > » n '» «î"1 'J ')«•! 

terminée aujourd'hui; mais elle ^tait très -certainement dans Je 

district de Khatchên, province d'Arlsakh, où se' trouvaient les pos- 
sessions de la famille à Jaquelle appartenait le prince Djelâl. La 
forteresse, de Gargar' doit être distinguée de celle du même nom 
qui s'élevait dans la Petite Arménie , à l'ouest et non loin de l'Eu- 
phrate. 

1 Manuscrit B, fyopui uiqaj, Thôra-agh'a. 
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et à pressurer les habitants, et afin de faire leur pro- 
fit. Ces exactions ne leur suffirent pas; ils assujet- 
tirent à l'impôt tous les artisans, soit dans les villes, 
soit dans les villages, ainsi que les étangs et les lacs 
où l'on faisait la pêche, les mines de fer, les forge- 
rons etles maçons. Mais quai-je besoin d'entrerdans 
ces détails? lis coupèrent tous les canaux qui ali- 
mentaient la richesse, et eux seuls restèrent riches; 
ils s'emparèrent des mines de sel de Gogh'p, Xjrtqr- 1 * 
et d'autres lieux; ils gagnèrent aussi considérable- 
ment avec les marchands, auxquels ils extorquaient 
des trésors en or, en argent et en pierres précieuses. 
C'est ainsi qu'ils réduisirent tous les pays à la misère. 
Les plaintes et les gémissements retentissaient de 
toutes parts. Après quoi , ils laissèrent des agents 
pour lever chaque année les mêmes sommes. Toute- 
fois, il y eut un homme opulent qui fut traité avec 
égards. C'était un marchand nommé Oamég, {\*-^ 
tJ^ll 2 , et par eux, Acil, X\uf>i_, homme de bien, 
dont nous avons déjà fait mention. Dans le sac de 
la ville de Garîn par les Tartares, il fut sauvé par 
ses fils Jean et Etienne. Il avait reçu le titre de père 
du roi de Géorgie, David, et de grands honneurs, 
par un édit du khan et des principaux chefs tartares. 
Ayant offert des présents considérables à Argh'oun 
et aux officiers qui raccompagnaient, il fut traité par 
eux très-honorablement. Les agents tartares épar- 
gnèrent les ecclésiastiques et n'exigèrent d'eux aucun 

1 District de la province de Daik', a» pied de» monts Barkhar. 
1 Manuscrit B, f)w^^, R'amig. 
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impôt, parce qu'ils n'en avaient pas Tordre du khan. 
11 en fut de même des (ils de Saravan , \}uj(iujliu% *, 
de Schnorhavor, Ç" t Lnp'<ÇuiL.nft (gracieux) , et de Më- 
guërditch , 1)"*^"»/^ ( Jean-Baptiste ) , lesquels étaient 
fort riches et puissants. 

LE PIEUX ROI D'ARMENIE HETHOUM SE REND AUPRES 
DE HATHOU ET DE MANGOU-KHAN 2 . 

XXXII. Le fervent ami du Christ, Héthoum, qui 
régnait en Cilicie, dans la ville de Sis, avait précé 1 
demment envoyé son frère Sempad, le généralis- 
sime, à Koyouk-khan. avec de magnifiques présents. 
Sëmpad était revenu , après avoir été reçu très-hono- 
rablement et avoir obtenu des diplômes d'investi- 
ture. Lorsque Mangou-khan fut monté sur le trône, 

1 Manuscrit B, ^.u(.i»l«A, Daravan* Ces deux leçons offrent 
chacune un sens particulier et paraissent être dès mots persans, 
y kv«w> conducteur de chame aux, et qL»^, j»or(ier. * 

J Ce chapitre a déjà été publié dans le cahier d'octobre i835, 
traduit par Klaproth d'après une version russe qu'il fit faire, à ce 
qu'il raconte, sur lé texte original de Guiragos, pendant son séjour 
à Tiflis, par un Arménien nommé Joseph Toutouloff. Cette traduc- 
tion, assez fidèle, offre cependant parfois des omissions, des contre- 
sens et des non-sens, qui sont évidemment l'œuvré de M. Toutouloff, 
bu qui proviennent du texte défectueux et unique qu'il a eu sous les 
yeux. Je l'ai refaite sur mes deux manuscrits A et B ; en même temps 
j'ai profité des notes de Klaproth sur l'itinéraire du roi Héthoum 
dans l'Asie centrale, tout eu les contrôlant ou en les complé- 
tant par les indications que j'ai recueillies dans les travaux les plus 
récents sur cette partie du globe, et, entre autres, dans l'ouvrage 
de M. Alex, de Humboldt, intitulé: Asie centrale, Paris, 1 843 , 
3 vol. in-8". 
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le grand général Bathou-, qui avait le titre de père 
du. roi,< cl qui. habitait les contrées du nord, avec 
des troupes innombrables, sur les bords du lîcuve 
immense et profond appelé Ethil , lequel se jette 
dans la mer Caspienne, envoya un message au roi 
Héthoum pour l'inviter à venir le visiter, ainsi que 
Mangou-khan. Héthoum, qui, redoutait Bathou, par- 
tit, mais en secret et sous un déguisement; car il crai- 
gnait les Turks ses voisins, dont le souverain était 
'Ala-eddin, sulthan de Roura, et qui lui en voulaient 
beaucoup de ce qu'il était l'allié des Tartares. Ayant 
traversé rapidement les Etats du sulthan, en douze 
jours il arriva à Gars, et ayant rendu visite à Bat- 
chou-nouîn, général désarmée tartare d'Orient, 
ainsi qu'aux autres grands officiers, il fut traité par 
eux avec beaucoup de considération. 11 s'arrêta dans 
le district d'Arakadz-ôden, |^»«//{ji#é- «m?/ 1 , en face 
de la montagne d'Ara', Vj»'^/. au village de Varté- 
nis, l] u/pq.h'ijfiu , dans la maison d'un chef appelé 
K'oartk, x[\."t-pp-j Arménien d'origine et chrétien, 
dont les deux fils se nommaient Vatché et. Haçan , 
et la femme Khôrischah, \\jo[tfciut<Ç t laquelle était 
de la famille des Mamîgoniens , fille de Marzban et 
sœur d'Arslan-beg et de Grégoire. Le roi fit halte 
dans ce lieu, jusqu'à ce qu'on apportât de chez lui 
les objets destinés à être offerts par lui en cadeaux , 
et que lui envoyèrent son père Constantin, prince 
des princes, alors avancé en âge, et ses deux fils, 
Léon et Thoros. II leur avait laissé le soin de le rem- 

* Dans le nord-est de la province d'Ararad. 
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placer pendant son absence, car la reine sa femme, 
ia pieuse Zahêl, c'est-à-dire Elisabeth, nom qui si- 
gnifie le sabbatk de Dieu, était morte. Elle justifiait 
bien son nom, car elle était le repos des volontés 
dé Dieu , bienfaisante , charitable , amie des pauvres ; 
elle était la fille du grand roi Léon, le premier de 
nos souverains qui ait porté la couronne. Le catho- 
licos Constantin ayant, su que Héthoum était par- 
venu heureusement dans la Grande Arménie, où il 
s'était arrêté, lui envoya le vartabed Jacques, habile 
et docte discoureur, qui autrefois avait été député 
pour rétablir l'union [entre l'Église arménienne et 
l'Église grecque ] vers le puissant empereur Jean 
[Commène], maître des contrées de l'Asie, et vers 
le patriarche des Grecs. Ce docteur, par de savants 
raisonnements tirés de l'Écriture Sainte, réfuta toutes 
les objections des Grecs, réunis en assemblée, et qui 
nous reprochaient de croire qu'il n'y a qu'une nature 
en Jésus-Christ , et nous traitaient d'eulychéens. Jac- 
ques, par de solides arguments , leur montra , en s'ap- 
puyant sur le témoignage de l'Ecriture, que Jésus- 
Christ possédait les deux natures, divine et humaine, 
toutes deux parfaites, par une union ineffable, sans 
perdre sa divinité et sans absorber son humanité, 
glorifié en une seule essence, agissant comme Dieu 
et comme homme. H traita pareillement le sujet du 
cantique : Dieu saint! (le trisagion), que nous 
adressons au Fils de Dieu , d'après l'évangéliste saint 
Jean. Il éclaircit aussi tout ce qui choquait les Grecs 
dans notre, profession de foi, en employant d'excel- 

xi. ii 
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lents raisonnements théologiques et des citations 
de l'Ecriture. Ayant rectifié leur opinion, il les ra- 
mena à l'amitié et à l'union avec notre nation. Après 
quoi il s'en revint, congédié très-honorablement. Le 
calholiros fit partir en outre le seigneur Etienne, 
éveque. Le cortège du roi s'accrut du vartabcd Me- 
khitbarde Sguévr'a, |J/{/i n.uy x t où il était venu de 
l'Orient; dcBafile, \\LU(ntUn ,, qui était l'envoyé de 
Bathou, et avec qui était venu Thoros, f^w/^mi/, 
prêtre non marié; de Garabcd, l|fi^iu#u^/rw (Jean- 
Baptiste), chapelain du roi , homme de mœurs douces 
et, très-instruit, ainsi que de quantité de chefs que 
Héthoum avait amenés avec lui. Ayant rassemblé son 
cortège , il se dirigea par le pays des Agh'ouans et la 
porte deDerbcnd.quicstla forleresscde Djor, pY'Y*' 
vers le camp de Bathou et de son fils Sarthakh , qui 
était chrétien. Ceux-ci l'accueillirent parfaitement et 
lui montrèrent beaucoup d'égards. Ensuite" ils le 
firent partir pour la résidence de Mangou-khan, par 
une route très -longue, au delà de la mer Cas- 
pienne. Ayant quitté ces princes le 6 de maréri^ 
c'est-à-dire le i3 mai 2 , le roi et sa suite traversèrent 
le fleuve Yaïk, W/*"/». et parvinrent à l'endroit qui 

1 Couvent rie la Cilicic, situé non loin de la forteresse dô Lam- 
prôn, et très-eélebre au temps des rois r'oupéniens. 

* Les dates indiquées dans celle relation du voyage de Héthoum 
sont calculées d'après le calendrier fixe de Jean Diacre, calendrier 
où le i* r du mois de navaçart, c'est-à-dire le commencement de l'an- 
née arménienne, correspond au i i août julien. (Cf. mes Recherches 
sur ta Chronologie arménienne, l. i , I" partie , chap. tu ; II" partie, An- 
thologie èhronolotfiqoe , n° XCI; et III" partie, tableau F.) 
il 
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forme ' la moitié du chemin entre Bathou et Man- 
gou-khan. Après avoir franchi le fleuve Irtisch, ]^f^ 
p(tX*, Us entrèrent dans le pays des Naïmaii ,j^2^ 
fiiuip^h *i f uyi/tifbfirt\ puis, étant passés dans le Kara 
Khitaï, \yfiuitiujuputujj, et de là dans le Thatharas- 
dan (Tartarie),,lé k de hor'i, ou 1 3 septembre , pour 
la fête de l'Exaltation de la Croix, ils arrivèrent au- 
près de Mangou-khan, et le virent siégeant sur son 
trône dans toute sa majesté .'H éthoum lui ayant offert 
ses présents, Mangou lui remit un diplôme revêtu de 
son sceau, et portant défense absolue de rien entre- 
prendre contre sa personne ou ses États. ïl }ui donna 
aussi un diplôme qui affranchissait partout les églises. 
Héthoum quitta Mangou le cinquantième jour, 2 3 de 
sahmi,ou î "novembre. En trente jours il parvint avec 
son cortège à Gh'oumsgh'our, *\ nïu/àqnL^ ', puis à 
Ber-balekb, <ï\k r u^. [o\ et à rfisch-balekh, <I)^ 
i^«/^/r^u, et dans le pays sablonneux habité par des 
hommes sauvages, nus, ayant du poil seulement à la 
tête , et par, des femmes aux mamelles grosses et très- 
longues. Ces populations étaient à l'état, de brutes. 

1 II y à dans te texlejupti nf, locution vulgaire composée de ta 
répétition du pronom relatif np, qui, lequel, et dont la sigiiifiçalion 
est là'éà, à Vendrait où.,. Le traducteur russe de Klaproth a pris le 
premier des deux relatifs , n^/, pour un nom de localité, que ce der- 
nier s'est évertué à chercher, hien entendu inutilement. ' 

* On voit qu'en parlant de Karakorum pour s'en retourner dans 
ses Etats, te roi Héthoum prit la direction sud-ouest. La position de 
Gh'oumsgh our n'a pu ffrr? déterminée. ' Klaproth ri fixé celle de 
Rer-balekh au sud dti tac Barkoul, dont cette ville porte aujour- 
d'hui le nom chez les Mongols, sur le versant septentrional dé ta 
chaîne du grand Altaï. 

3i. 
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Elles ont des chevaux sauvages, de couleur rousse et 
noire; des mulets blancs et noirs et plus grands que 
le cheval et l'àne; des chameaux sauvages a deux 
bosses. De là. les Arméniens passèrent à Yarlekh, 
{}«irt.^A/« ('Arlekh); à K'oiillout^, *|\niy/m.//; à Ën- 
gakh, \*ïil{ut{u\ à Djam-balekh , J^iuifîiftuf/.Ji, 1 ; à 
Khouthaph'a', ]w"^ »"/'"*/ 2 ; à Yangui - balekh, 
{}«/?//^/ i*{uj////if. Puis ils entrèrent dans le Tur- 
kestan , fj}*fii.ftqmwM9*fo ; arrivèrent à Egoph'rog, 
|\/|fH//Yi/ï/^; à Tinga-balekh, '|\/iï#/^« Hfutdr^t; à 
Ph'oulad, <\>nL[ujtn*, et traversèrent la Mer de lait, 
{Jni-r/r *[*o^. Ils parvinrent A Aloualekh, j 1 £«*-!«_ 
[b(" b h llan-balekh ,|*/»/7* tniu[L-[u 6 . Après avoir tra- 
versé la rivière Hau-çou, j»/ 1 "^ «"*-, et une branche 

', Assimilée par Klaprolh à la forteresse actuelle de Dzing ou 
Dzfitg, en chinois Fung-junfou, sur la rivière Diing ou Dzcng, l'un 
des allluents du lac Khullar otisikhé noor ou Bculkatsi noor; cette 
place appartient au district de kour Kara Oussou. 

1 Kl iprolh: KhouthauLt' ou Khouthavia' \\pni-q.unjuy. 

3 Manuscrit B, \?t'k'"{'r ni -k> Enjoph'rou;]. 

4 La ville de Ph'oulad ou Boulad <*lait dans le voisinage du lac 
Soud-Gvul, JS'ly», «Mer de lait. * 

s Probablement Ili-aalekh, ÏAlmulùjh des écrivains musulmans, 
Armalecco de Pegolotli, en mongol Gouldja-kouré, sur la rive droite 
de l'Ili, et au nord-est de l'Isse-gouC (Cf. klaproth, Magasin asia- 
tique, il* livraison, p. î ^3 et ai <1; M. Ritter, Erd-Kunde, Asicn, 
t. I, p. 4c>2, 4o4, 429-, de Humholdl, Asie centrale, .t. III, p. 3q,5 
et 3 9 6. 

6 Ou Ville des serpents. Elle a disparu aujourdlmi, mais proba- 
blement sa position se trouvait au sud-ouest d Almaligh, dans le voi- 
sinage de- la rivière M.m-bacb-çou, qui doit être la même que l'jlan- 
çou ou Hlvière des serpcuis de l'auteur arménien , aflluent de la rive 
gauche du Tdiouï. 
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du. Taurus 1 , ils atteignirent Talas , '|w«£/«« 2 , et ar- 
rivèrent auprès de Houlagou, Z^nt-^jt^n^ ^ Moula- 
vou), frère de Mangou-khah, lequel avait pris pour 
apanage l'Orient. Ayant, ensuite .tourné de l'ouest 
vers le nord, ils touchèrent à Khouthonkhtclmi, 
\yfni.p-n^fn^jtii \ à Ber-kend , *Ï|^P jt^P' ( Ber- 
k'anth); Sough'oulgh'an , Wm-qat-^u/b', à Oroso'- 
gh'an , [\i ir " ,r u 'H" u 'i ■& Kaî-kend , *[\«j//i ^_uJiip: 
(Kaï k'antli); à Khouzakh, ]i|/it^/i//i/, qui est K'a- 
mots, *\\iui/ntj\ à Khëntakhouïr, \ifitrf._ujftinjp ; à 
Skhënakh, W[u^juj[u 3 , qui estia montagne Khart- 
choukh , \\jm[i£ni-[ii k , d'où les Seldjoukides sont ori- 
ginaires, et qui commence à partir du Taurus et va 
jusqu'à Ph'arlchïn , i\ymp^jfu , où elle fipit. De la ils re- 
joignirent S.irthakh , fils de Batliou , qui se rendaitau- 
près de Mangou-klian , et atteignirent Signak, \\t^^ 
qiu[u (Scngh'akh) 5 ; Savran , \\un.pu/ù , qui est très- 
grand ; Kharatchôukh , ]i /uuptu^nufu ; Açoun, \\tnLù; 

* 

1 Klaproth conjecture que ce sonl les hautes montagnes nommées 
actuellement Khouliahkaî , qui séparent le bassin du Tcliouî, et sou 
affluent le Khorkhotou, de celui du Talas. 

4 Ville située sur la rive méridionale du fleuve du même nom, 
qui se jette dans le Talas-goul. 

1 Manuscrit B et Klaproth , [Jïiquifii, Sënyh'akh. 

4 C'est, suivant, Klaproth, la montagne appelée actuellement 
Kara-Tan, ftu nord de Tharaz, et dont sortent les rivières Kara- 
çou et Àtcbigan, entre lesquelles cette ville est située, au-dessus 
de Savran, au nord du Silioun ou Jaxarte. 

5 Manuscrit B, [jpbijMiA , SëngW an. C'est Saghifakh ou Siglinakh, 
sur le Mouskan, affluent de la rive droite du Silioun. — Savran ou 
Sabran paraît être à l'ouest de Siglinakh, sur la rivière de l'Ard, 
l'un des affluents de la rive droite du Sihoun. — Les trois autres po- 
sitions jusqu'à Olrar me sont inconnues. 
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Savri, |J«/i-^/f, et Otrar. Çyppwp (Othrar); ensuite 
Zour'noukli, B nt-tànu-fu 1 ;Tizag,'|*/«/^i/jf 2 , et enfin 
en trente jours Samarkande , \ Ji////i//^. (Sernerkhë nt); 
Sôriph'oul, \}o(>{n{inLfj Kerminié, *(\fiiiuA ( Ker- 
man)\ et Bokhara. Ayant traversé le grand flcuveDji- 
houn , > ^£$Wï#(Dchëuoun), ils passèrent ,à Mcrrnën, 
| J^/iV?/ 1 ; Sarakhs , |Ji//{u«Y"" , ctTlious , ^/«.h (Dous) , 
cj ni est en face du Klioraçan, nommé lVôgh'asdan, 
[\\oquiuunuU. Ils entrèrent dans le Mazandéran, 
W^wifiinuiffulii, et vinrent» Bistau *\\uuiufib (Bësdan), 
de Jà dans l'Irak [persique], }//»««£_ (Ëragli'), sur 
les frontières des Melahidé; ensuite à Thamgh'an, 
Qiiufqufit (Damgh'an)î a Keï, f|»4", la grande ville; 
Kazwîn. ]i|/^if./âf; Àblicr, |Vi»^rf; Zenguian.^O «iV 
H-[iufu (Zankian); Miana, |JY" , ^" / - &n douze jours 
ils parvinrent à Tauris , |<)*"////i£<f (Tavréj ); en vingt- 
six ils furent sur les bords de PAraxe, \}fu*u£t 
( Ëraskh), qu'ils traversèrent. Etant arrivés à Sician, 
Wlutkiub, auprès de Bathou-noum, général de l'ar- 
mée ta r tare, celui-ci fit conduire le roi vers Khodja- 

1 Ou Zarnoukb, O^W^, ville située au-dessous d'Olhrar, 
sur la rive gauche du Sihoun. 

1 Ou D^nzak, ville comprise dans le territoire de Sclrouclitcli ou 
Osrouchnah, et, par conséquent, dans la plaine entre Zarnoalh et 
Samarkande. i 

•■ De ces deux stations entre Samarkande et Bokhara , la second», 
qui est la seule connue, peut être assimilée à la ville de Rerminié, 
L*X*yf, daus le Ma-wara-eunuhar. 

* Manuscrit B, \^u,pjpu t Maniûn. Klaprolh a assimilé cette ville 
à Merv-Schahdjân; mais ce rapprochement est tout à fait conjectu- 
ral. Ce qu'il y a de certain, c'est que Mermën doit se trouver sur 
la route de Bokhara à Sarakhs. 
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nouïn , auquel il avait laissé le commandement à sa 
place, tandis que lui-même, ayant pris avec lui le 
gros de l'armée, allait à la rencontre de Houlagou, 
qui s'avançait vers l'Orient. Cependant le pieux roi 
Héthoum étant arrivé chez le prince K'ourth , au vil- 
lage de Varténis, où il avait laissé sa suite et ses ha- 1 
gages, y attendit le retour du prêtre Basile , qu'il avait 
envoyé vers Bathou, afin de lui communiquer les let- 
tres et le diplôme que lui avait remis Mangou-khan , et 
pour que Bathou donnât des ordres en conséquence. 
Ensuite arrivèrent les vartabeds Jacques, qu'il avait 
laissé ici pour s'occuper des affaires de l'Eglise, Mëkhi- 
thar , qu'il lit revenir de chez Bathou avant que celui- 
ci lût parvenu auprès de Mangou-khan; des évê- 
ques, d'autres vartabeds, des prêtres et des seigneurs 
chrétiens, qui vinrent visiter le roi et qu'il accueillit 
tous avec bienveillance; car c'était un prince affable, 
et en même temps savant et versé dans la science 
de l'Ecriture. Il donnait des présents et renvoyait cha- 
cun content. H leur fit cadeau de vêtements sacer- 
dotaux destinés à l'ornement des églises; car il aimait 
beaucoup la messe et les cérémonies religieuses 1 . 
Il accueillait avec bonté les chrétiens de toutes na- 
tions, et les conjurait de vivre dans un amour mu- 
tuel, comme des frères et des membres du Christ, 
suivant le précepte du Seigneur, qui a dit : « On 
connaîtra que vous êtes mes disciples si vous vous 
aimez les uns les autres. » (S. Jean, xin, 35.) Il 

1 M. Touloulofl", et Klaproth, d'après lui, traduisent: «Parcequ'il 
était un grand ami de la messe ei des péchés. » 




472 AVRIL-MAI 1858. 

nous racontait, au sujet des nations barbares, une 
foule de choses étonnantes et inconnues qu'il avait 
vues ou entendu rapporter. Il disait qu'il existait au 
delàduKhataï, Xymnitj^ , une contrée où les femmes 
ont la figure humaine et sont douées de raison , et 
où les hommes ont la forme de chiens, et sont sans 
raison, grands et velus. Ces chiens ne laissent pé- 
nétrer personne sur leur territoire , vont à la chasse , 
et se nourrissent, ainsi que les femmes, du gibier 
qu'ils prennent. Les mâles nés du commerce de ces 
chiens avec les femmes ressemblent à des chiens et 
les femelles à des femmes. Il y a une île sablonneuse 
où croît en forme d'arbre un os d'un grand prix, 
que l'on nomme dent de poisson. Lorsqu'on le coupe, 
il en pousse un autre au même endroit, à la ma- 
nière des bois du cerf. Là sont une foute de con- 
trées dont les habitants sont idolâtres et adorent des 
statues d'argile, très-grandes, appelées sâliya-mouni , 
^lullJfîitfiiii , et qu'ils disent être dieu, depuis trois 
mille quarante ans. Ce dieu a encore à subsister trente- 
cinq toumaus d'années (un tounian vaut dix mille); 
après quoi il perdra sa divinité. Il y a encore un 
autre dieu nommé Mâttrêya, \)*iuq.p[t, auquel ils 
élèvent des statues d'argile, d'une grandeur prodi- 
gieuse , dans un magnifique temple. Toute celte race , 
hommes, femmes et enfants, se compose de prêtres, 
qui sont nommés touïn, <pM-/A; ils ont les cheveux 
et la barbe rasés; ils portent un manteau jaune à 
l'instar des chrétiens, avec cette différence qu'il leur 
couvre la poitrine et non les épaules. Ils sont tem- 
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pérants dans leur nourriture, et. dans les rapports 
sexuels. Us se marient à vingt ans ; jusqu'à trente, 
ils s'approchent de leurs femmes trois fois par se- 
maine; jusqu'à quarante, trois fois par mois; jus- 
qu'à cinquante, trois fois par an; et lorsqu'ils ont 
passé la cinquantaine, ils cessent tout rapport. Le 
savant roi Héthoum racontait sur ces peuples bar- 
bares bien d'autres choses que nous omettons, de 
peur qu'elles ne paraissent superflues. Huit mois 
après son départ de chez Mangou-khan, il rentra 
en Arménie. C'était en joà de notre ère (i 7 janvier 
i255-i6 janvier 1256). ' 

La un dans le prochain cahier. 



NOUVELLES ET MÉLANGES. 



SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 



PROCÈS- VERBAL DE LA. SÉANCE DU 12 MARS 1858. 

Le procès-verbal de la dernière séance esl lu ; la rédaction 
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On donne lecture d'une lettre de M. A. DumiHoeuil, à 
Douai, qui offre à la Société un manuscrit telinga, dont il 
désire se défaire. Il sera conseillé à M. Dumilloeuil de s'a- 
dresser à la Bibliothèque impériale. 
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NfASSACRES DANS LA CONTRÉE DES ROMAINS. 

XXXIII. Au commencement de Tannée armé- 
nienne 705 ( 17 janvier Lâ56-i6 janvier 1267) 
mourut Bathou, commandant de l'armée tartare du 
nord, tandis que son fils Sarthakh était en chemin 
pour se rendre auprès de Mangou-khan. Sarthakh ne 
revint point sur ses pas pour aller rendre les derniers 
devoirs à son père; il continua sa route. Mangou- 
khan , enchanté de son empressement , vint au-devant 
de lui, et le traita avec la plus grande distinction. 
Illui accorda les Etats de son père Bathou, les mêmes 
pouvoirs militaires, la domination sur tous les pays 
que possédait ce dernier, avec le titre de second dé 
l'empire, et le privilège de dicter des ordres en sou- 
verain. Après quoi il le congédia. Avec Sarthakh, se 
xi. 3a 




482 JUIN 1858. 

trouvait le pieux prince de Khatchèn, Djelàt, qui 
était venu faire connaître au maître du inonde les 
persécutions que lui avait suscitées l'ôsdigan Ar- 
gh'oun, qui voulait le tuer, à l'instigation des Da- 
djigs, et auquel il avait échappé avec peine. Man- 
gou lui conféra, par un diplôme, l'investiture de sa 
principauté, le pouvoir de la gouverner en prince 
indépendant, et une sécurité complète contre toute 
agression; car Sarthakh l'aimait beaucoup, et le trai- 
tait avec une extrême considération. Sarthakh périt 
empoisonné par sçs parents (oncles) Béréké, fV«»„ 
liiuj>uy , et Barkadjar, [\uipj>tu£ity , qui étaient mu- 
sulmans. Ce fut une grande douleur pour les chré- 
tiens, et principalement pour Mangou-khan et pour 
son frère Houlagou, qui régnait sur les contrées 
d'Orient Antérieurement à ces événements, le pre- 
mier des généraux tartarcs, Iïoulagou, qui avait le 
rang de khan, donna l'ordre aux troupes d'Orient, 
commandées par Batchou-nouïn , de prendre leurs 
bagages et tout ce qu'elles avaient, et de quitter la 
région où elles stationnaient et où avait été fixée 
leur résidence, la plaine de Mough'an, le pays des 
Agh'ouans, l'Arménie et la Géorgie, de passer chez 
les Romains 1 , et de se substituer à eux dans ces con- 
trées fertiles. En effet Houlagou était arrivé avec une 
armée si considérable, que l'on prétend qu'elle mit 
presque un mois entier a traverser le fleuve Djiboun. 
D'ailleurs quelques-uns des parents de Houlagou ar- 

' C'est-à-dire dan» les Étals du sultlian d'fconîum, ou le pays 
rte Boum. .■'"}- - •' 
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rivèrent au pays de Bathon et de Sarthakh , de ce côté- 
ci de la porte de Derbend , à la tête de forces innom- 
brables. C'étaient de puissants personnages, d'un rang 
considérable, Balaka, |\uip^w; Toutar, f()w™._ 
ui<Çtn(t ou {fani-P^uip ; Kouli , *\ "*-//' l - Nous les avons 
vus nous-même; ils étaient petits-fils de Tchinguiz- 
khan, et on leur donnait le titre de fils de Diea.ïis 
aplanirent et rendirent praticables tous les défilés 
par où ils passaient; car ils allaient en chariots. Leur 
voyage fut signalé parles calamités, les exactions. et 
les déprédations qu'ils firent subir aux habitants, 
mangeant et buvant avec une avidité insatiable. Les 
populations se virent partout conduites aux portes 
de la mort. Outre les impôts multipliés qui avaient 
été établis par ^rgh'oun , comme lemalî, i/Zw^/r 2 , et 
le kharschouri, [uuifi^^-ct 3 > Houlagou donna l'ordre 
d'en exigerun autre, qu'ils appellent fliagh' a r,p-tnqui(i, 
c'est-à-dire capitation. Quiconque était inscrit sur les 
registres royaux devait fournir cent livres de froment, 
cinquante livrés de vin , deux livres de riz , deux sacs 4 
de dzendzad, £-?«$-«/«!, deux cordes et une pièce d'ar- 
gent 6 , une flèche, un fer à cheval , sans compter les 
. i 

1 Ces trois princes descendaient de Djoulchi; Balaka était son 
petit-fils, Toutar, son arrière petit-fils, et Kouli , son petit-fils par 
Ourda, l'aîné des quatorze fils de Djoutchi. 

? Jepensequelemot maftest le même que le mongol h^\, mal, 
qui signifie «bestiaux de toute espèce, » et qui peut être entendu ici 
dans le sens d'impôt prélevé sur les bestiaux par les Tartares. 

\ Manuscrit B, ^u/^n'-^, khapk'schoari. 

4 Manuscrit B, «trois sacs.» - 

5 H y a dans le texte umfiwuifi, blanc, qui m'a paru être le nom 

32. 
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présents offerts pour gagner ces gens-là ; de plus, une 
tête de bétail sur vingt , et vingt pièces d'argent. Ce- 
lui: qui n'avait pas de quoi s'acquitter se voyait en- 
lever ses fils -et ses filles. en compensation de l'impôt. 
C'est ainsi que ces contrées furent prçssurées et déso- 
lées. Comme lesTartarcs avaient beaucoup de peine 
à quitter les lieux où ils étaient établis, ils partirent 
avec répugnance, et seulement a cause de la crainte 
que leur inspirait Hôulagou; car ils le redoutaient à 
l'égal du khan. Ils marchèrent donc contre les Ro- 
mains. Le sulthan, impuissant a leur résister, se 
sauva dans l'île d'Alaïa 1 . Les Tartares passèrent au 
fil de l'épée les populations de ses Etats, jusqu'à la 
mer Océane 2 et celle du Pont, étendant partout le 
massacre et le pillage. Ils exterminèrent les habitants 
de Garïn, d'fizcnga, de Séhaste, de Césarée, d'Ico- 
nium, et des districts environnants; puis, sur l'ordre 
de Hôulagou, ayant renvoyé leurs bagages dans l'en- 
droit où étaient leurs campements, ils étendirent 
leurs incursions de divers côtés. À ces expéditions prit 
part le roi d'Arménie Héthoum , de retour de sa visite 
chez iMangou-khan , Bathou, Sartbakh et Hôulagou. 

d'une monnaie d'argent. On dit aujourd'hui dans le même sens, à 
Constan tinople , XL-pJuif^ fuimut/f , argent blanc, pour exprimer d'une 
manière générale la monnaie d'argent.. 

1 L'auteur commet ici une. erreur: Alaïa n'est point une île, 
mais une forteresse située sur un cap , le Coracesium promantorium, 
• * Comme je i'ai dit (dans la note là du chapitre i* r , Récit de la 
première croisade) , les Arméniens donneot aussi à' la Méditerranée le 
nom d'Océan, principalement à .la partie qui baigne la côte occi- 
dentale de l'Asie Mineure ou mer Egée, et la côte méridionale ou 
mer de Syrie. . j 
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Il accompagnait Batchou-nouïn , qui ensuite le ren- 
voya dans' ses États i eii Cilicié, à Sis, en le faisant 
escorter par un détachement considérable, HéthounY, 
par les présents et les forces qu'il fournit à Batchoù- 
nouïn, lui témoignait son dévouement, ainsi qu'aux 
troupes qui étaient sous les ordres dé ce 'général.' 1 !! 
mérita même qu'une lettre d'éloges et de félicitations 
pour lui fût adressée à Houlagom.Ce dernier, prince 
belliqueux, ayant réuni toutes ses forces, marcba 
vers la contrée des Melaliidé, contre Alamoulh, et 
s'empara de cette place; que depuis plusieurs années 
les troupes royales tenaientassiégéel Les fils de 'Al a- 
eddin (prince dès Ismaéliens), ayant tué leur père, 
s'étaient réfugiés auprès de Houlàgou. Il fit détruire 
toutes lés fortifications d'Alamouth. Cette expédition 
terminée, il donna l'ordre à son armée et â toutes 
les nations qui étaient sous la' domination tartàre de 
se réunir pour marcher contre Bagdad , cette grande 
métropole (le mot Bagdad signifie lé milieu; entre les 
Perses et les 1 Syriens); car cette ville n'avait point 
encore subi les coups des Tartares. Le khalife, dont 
elle était la résidence, descendait de Mahomet (Mali- 
mêd) ; le mot khalife signifie en effet successeur. Tous 
les sulthans qui professaient l'islamisme, ceux des 
Turks, des Kurdes, des Perses, desÉlyméens, \pi***^ 
Jivglili, et autres, reconnaissaient 1 son autorité. Il 
était le chef suprême de tous les peuplés' qui avaient 
accepté sa loi, et les sulthans étaient rattachés à lui 
parles liens des traités , de l'obéissance et du respect, 
comme au parent et au descendant de leur législa- 
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teur, le premier de leurs imposteurs. Au reiulcz-vous 
assigné par Houlagou accoururent les chefs lés plus 
considérables dés contrées de Batliou, savoir: Kouli 1 , 
Balaka, Toutar, Kada-khan, ') unniuijuîh % ^ lesquels 
avaient pour Houlagou le même respect, la inêmc 
Soumission et la même crainte que pour Je khan. 

BUIiNE DE BAGDAU. 

XXXIV. En 707 de l'ère arménienne (1 6 janvier 
12 58-i 5 janvier 1269), le grand monarque maître 
du monde, Mangou-khan , ayant rassemblé une ar- 
mée innombrable, s'avança vers un pays éloigné dans 
la direction du sud-est, contre unenation nommée 
Naïnhas, '(ju^ipii/ 5 , qui s'était révoltée controlui 
et refusait le tribut qu'acquittaient les autres peuples , 
car cette nation était belliqueuse, et protégée par la 
forte situation du territoire où elle est. Elle était 
idolâtre; elle mangeait les vieillards, hommes et 
femmes. Les familles se réunissaient, fils, petits-fils 
et petites-filles, ct,écorchaient leurs parents avancés 
en âge, en commençant par la bouche, et retiraient 

1 J'ai rétabli la leçon *\ »>«_/£, qui se trouve précédemment : ici 
le* manuscrits portent *|n*-/_ . 

1 Manuscrit B, '^Jwimuifiifi, , Tchadaghan. 

J Manuscrit B, \^uqjuu, Anhas. Il s'agit ici du pays appelé par 
les Mongols j^a^jjj-j-â,, Nankias, et isu^y-i^, Nankiad, dans 
Ssanang Ssetsen, p. 210; («LJ^j, dans le Nozhct-el-Koloub (cf. 
Raschid-eldin, traduit par Et. Qualremèrc, Vie de llaschid-eldin , 
p. Lxxxvi-LMxvn, et ibid. note 1 55). C'est le MaDzi ou Malcbïn, 
nom qui désignait à cette époque la Chine méridionale. 



' 
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la chair et les os, qu'ils faisaient cuire et dont ils se 
repaissaient sans laisser de restes ; puis , faisant de la 
peau une outre, ils remplissaient de vin; tous ses 
descendants, à l'exclusion des étrangers, y buvaient 
parle membre viril, comme tirant leur naissance de 
là, et comme si ce repas et cette manière de boire 
étaient pour eux un privilège. Ils entouraient d'or le 
crâne, qui leur servait de coupe toute l'année. Man- 
gou-khan, ayant donc attaqué lès Naïnkas, les mit 
vaillamment en déroute et les fit rentrer sous le joug. 
De retour chez lui, il fut saisi d'une maladie mor- 
telle, et il expira, laissant pour lui succéder son frère 
Àrik-bouga, \*jntnLtiui. 

Gependant le puissant Houlagou , son autre frère, 
chargé du commandement de l'armée, prescrivit à 
tous ceux qui relevaient de lui dé marcher contre la 
métropole des Dadjigs, la ville royale de Bagdad. 
Le souverain qui y régnait ne portait pas le titre de 
sulthan ou de mélik, comme les tyrans des Turcs, 
des Perses et des Kurdes, mais celui de khalife , c'est- 
à-dire successeur de Mahomet. Houlagou se mit en 
marche avec des forces immenses, où figuraient 
toutes les nations soumises aux Tartares. Il choisit 
l'époque de l'automne et de l'hiver, afin d'éviter la 
chaleur intense qui se fait sentir dans ces climats; 
mais, avant de se mettre en campagne, il enjoignit à 
Batchou-nouïn et aux troupes qui, avec ce chef, 
avaient envahi le pays des Romains, d'accourir, et 
de franchir le grand lîeuve du Tigre , sur lequel est 
bâtie Bagdad , afin que personne ne pût échapper de 
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cette ville en se jetant dans des embarcations pour 
se réfugier à Ctésiphon, \yuwfiminb , ou à Bassora, 
[Kiuupuy, place très -forte. Cet ordre fut exécuté 
immédiatement; les Tartares établirent un pont de 
bateaux sur le Tigre, et fixèrent dans des passages, 
- sur toute la largeur du fleuve, des crochets et des 
broches de fer attachés au fond, afin qu'on ne pût se 
sauver a la nage, et que rien ne transpirât au loin. 
Le khalife Mosta'cem, \ynuupiuuuifi, qui régnait à 
Bagdad, plein d'orgueil et de confiance en lui-même, 
envoya contre ceux qui gardaient le lleuve un corps 
considérable, sous les ordres d'un chef nommé Tau- 
tar, '\iuit-q-ujp 1 , préfet de son palais. Celui -ci vainquit 
d'abord les Tartares et leur tua environ trois mille 
hommes. Le soir, cet homme se mit à manger et à 
boire sans aucun souci; il envoya un message au 
khalife, pour lui annoncer qu'il avait battu les en- 
nemis, et que le petit nombre de ceux qui avaient 
survécu au combat serait exterminé le lendemain. 
Cependant les Tartares, à l'esprit inventif et rusé, 
ayant passé la nuit à s'armer et a s'équiper de pied 
en cap, entourèrent le camp des Dadjigs. Avec ces 
Tartares se trouvait le prince Zak'arê, fils dc^Scha- 
henschah. A l'aurore ils se précipitèrent, le glaive 
a la main, sur les Dadjigs, les massacrèrent et les 
précipitèrent dans le fleuve; il n'en échappa qu'un 

1 C'était Moudjahideddin Eibcg, le petit Dévatdar. Lui et le' gé- 
néral Felh-eddin-ibn-Korer avaient établi leur camp entre Ya'kouba 
et Badjéni, sur la route de'HoIvan. Ils s'avancèrent à la rencontre 
de Tavant-garde mongole, qui arrivait a l'ouest du Tigre, et qui était 
commandée par SougoundjaL. (D'Obsson, IV, 5, t. III, p. 2 3o.) 
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petit nombre. En même temps, dès le point du jour, 
le grand Houlagou investit Bagdad en assignant à 
chaque soldat une brasse de rempart à renverser, et 
à garder avec vigilance afinque personne rie se sau- 
vât. II députa le brave Br'ôsch et d'autres vers le kha- 
life pour le sommer de. venir faire acte de soumis- 
sion et se déclarer tributaire du khan. D'abord le 
khalife répondit par des mensonges et des outrages. 
Il dit qu'il avait les titres déporte-flambeau, seigneur 
de la mer et de la terre; qu'il se glorifiait de l'éten- 
dard de Mahomet, -«qui est ici, ajouta-i-il, et si je 
l'agite , vous périrez tous , toi et le monde entier. Toi l 
tu es un chien turk; pourquoi te payerais-jc tribut 
ou me courberais-je sous ton joug?» Cependant Hou- 
lagou ne s'irrita pas de ces insultes; il n'écrivit au 
khalife rien qui sentît l'orgueil. Il se contenta dé ré- 
pondre : « Dieu sait ce qu'il fait. » Il commanda alors 
d'abattre le rempart, qui fut détruit en totalité; puis 
de le relever et d'y faire bonne garde. Cet ordre fut 
exécuté. La ville était remplie de troupes et d'une 
population nombreuse. Pendant sept jours , les Tar- 
tares veillèrent aux remparts, sans que nul lançât 
de flèches , ou mît l'épée à la main , soit dans la ville , 
soit parmi eux. Après le septième jour, les habitants 
commencèrent à demander la paix et à se rendre 
vers Houlagou, dans des dispositions pacifiques et 
de soumission. Il ordonna de les laisser faire. Des 
(lots de peuple sortaient parles portes de Bagdad, 
cherchant à qui accourrait le premier vers lui. Hou- 
lagou distribua ces gens à ses troupes , et commanda 
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çjejes éloigner de la ville et tic les massacrer eu 
secret, afin que les autres n'en sussent rien. Tous 
furent extermines. Au bout de quatre jours arriva le 
khalife Mosta'cem en personne, avec ses deux fils 
et tous les grands de sa cour, apportant avec lui de 
l'argent, de l'or, des pierres précieuses en quantité 
et des vêtements de grand prix, pour les offrir à 
Houlagou et aux chefs tartares. Houlagou le traita 
d'abord honorablement, tout en lui reprochant d'a- 
voir tardé de venir au lieu de se présenter aussitôt 
Puis il lui dit : «Es-tu un dieu ou un homme?» Le 
khalife répondit : «Je suis un homme, serviteur de 
Dieu. » Houlagou reprit : « Dieu ta-t-il prescrit de 
in'injurier, de m'appeler chien, et de ne point me 
donner, à moi, le chien de Dieu , à manger clà boire? 
Eh bien! moi, le chien de Dieu, qui suis affamé, 
je te dévorerai. » Et il le tua de sa propre main, en 
disant : « C'est un honneur pour toi que je te donne 
la mort, et que je n'aie pas laissé le soin de cette exé- 
cution a tout autre. » 11 ordonna a son fils de mettre 
à mort pareillement un des fils du khalife, et de pré- 
cipiter le second dans le Tigre * : « Car il ne nous 

Il y a dans le tcilc : ^pujJLijL my , . .i/JUl-u nptj ffii """/ 7''-^ 
u'ifu Sfarfruti uuiquiL.uifï. Quoique les deux manuscrits portent 
distinctement uutqun_tap/]C croîs devoir lire wqun-u*q_, en prenant 
la locution «ru//_ uiquit-uiij^ dans le sens qu'elle a quelquefois de 
4iu[tit_utt-ijJhlri_, ou rfiuÇuuU-J uinïbùj-, précipiter. Il est certain que 
le second fils du khalife Mosta'cem Ahmed fut mis à mort le len- 
demain de l'exécution de son perc et de son frère aînd , 'Abd-cr- 
rahman. On lit dans d'Ohsson (IV, 5,'l. III, p. 243), que Mos- 
ta'cem et'Abderrahman furent renfermés dans des sacs et foulés 
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a fait aucun mal, dit-il ■; au contraire, il a été notre 
coopérateur dans l'extermination de ces révoltés. » 
Il ajouta [en parlant du khalife].: «Cet homme est 
cause, par son orgueil , que beaucoup de,sang a été 
répandu. Qu'il aille en répondre à Dieu; quant à 
nous, nous n'en serons pas comptable. » Il fit périr 
aussi les grands personnages; puis il commanda aux 
troupes qui gardaient le rempart d'en descendre, et 
de massacrer les habitants, depuis le plus grand jus- 
qu'au plus petit. Les Tartares , pareils à des moisson- 
neurs qui font tomber les épis sous la faux, tuèrent 
successivement une. multitude immense d'hommes, 
de femmes et d'enfants. Le carnage dura quarante 
jours. Les égorgeurs s'étant lassés , et leurs bras tom- 
bant de fatigue, ils reçurent un salaire pour exter- 
miner ce qui restait, et qui fut immolé sans miséri- 
corde. L'épouse de Houlagou, sa première femme, 
qui était chrétienne et se nommait Dôkouz-kha- 
tlioun , réclama les chrétiens de l'hérésie nestorienne, 
ou de toute autre nation, qui se trouvaient à Bagdad, 
et implora pour eux de son mari la vie sauve. Hou- 
lagou les épargna et leur laissa ce qauls possédaient. 
Il abandonna le pillage de la ville à ses soldats, qui 
se chargèrent d'or, d'argent, de pierres précieuses, 
de perles et de vêtements de prix;. car cette cité 

aux pieds des chevaux jusqu'à ce qu'ils expirassent. Le langage que 
notre historien met dans la houche de Houlagou ordonnant la mort 
d'Ahmed peut s'expliquer par la raison que le conquérant mongol 
regardait peut-être comme moins rigoureux le genre de supplice 
auquel il condamna ce prince , en comparaison de la mort sanglante 
que subirent, suivant notre récit, le khalife et son fds aîné. ,. 
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était extrêmement riche, et sans rivale sur la terre. 
Houlagou se réserva les trésûTs du khalife; il en em- 
porta trois mille six cents charges de chameau, 
avec une quantité innombrable de chevaux, de mu- 
lets et d'ânes. Quant aux autres magasins où les tré- 
sors étaient accumulés, il y apposa son sceau, et les 
laissa sous la surveillance de gardiens; il ne pouvait 
tout enlever, tant ce butin était immense. Jl y avait 
cinq cent quinze ans que cette ville avait été fondée 
par [Abou-] Dja'far, B 9,u#^f ; l'Ismaélite. En i oZi de 
l'ère arménienne (%à mai jh5'i$ mai 7A6), elle fut 
bâtie sur le Tigre, au-dessus de Ctésiphon, à une 
distance d'environ sept journées de marche de Ba- 
bylone. Pendant tout le temps qu'elle conserva l'em- 
pire, pareille à une sangsue insatiable, elle avait en- 
glouti le monde entier; elle rendit alors tout ce 
qu'elle avait pris, en 707 de l'ère arménienne 
( 16 janvier i258-i5 janvier i»5o). Elle fut punie 
pour le sang qu'elle avait versé, pour le mal qu'elle 
avait fait, lorsque la mesure de ses iniquités fut 
comble devant Dieu , qui connaît tout et qui donne la 
rétribution avec équité, sans acception de personnes 
et avec exactitude. La domination belliqueuse et 
violente des Dadjigs dura et se maintint six cent qua- 
rante-sept ans. Bagdad fut prise le premier jour de 
carême, un lundi, le 20 de navaçart, suivant le ca- 
lendrier vague (4 février) 1 . Nous tenons ce récit du 

1 En 1 258, année qui eut vu du cycle solaire et pour lettre do- 
minicale F (chez les Arméniens f\), Pâques tomba le ai mars; le 
dimanche de la Quinquagésime, le 3 février, et le lendemain lundi k, 







FRAGMENTS RELATIFS AUX MONGOLS. 493 

prince Haçan , surnommé Br'ôsch, fils de Vaçag, le 
pieux fils de Hagh'pag, lequel Haçan était frère de 
Babak' et de Megtêm, et père de Mëgtôm, de Ba- 
bak', de Haçan et de Vaçag. Ce prince vit de ses 
propres yeux ce qui se passa, et, entendit de ses 
propres oreilles ce qui fut dit. 
V ; -- " > J . »:!:• . 1 ■ 

RUINE DE MARTYROPOLIS. 

XXXV. Après le sac de Bagdad, le grand Houla- 
gou , au retour du printemps , convoqua ses troupes 
et les confia à. son fils cadet, nommé Dchiasmouth, 
t Ç tiuïùJrit-p- 1 , en lui adjoignant l'intendant en chef 
de sa maison , Ilikia-nomn , ]*[hq-fiuy %nt.^h ^ il les en- 
voya vers l'Eu phrate , comme en partie de plaisir, pour 
> . ,■ -- •■ • ' x ' , , 

jour de la prise de Bagdad et premier jour du carême arménien , 
correspondit au 20 de navaçart, puisque ce mois avait commencé 
le 16 janvier. Cet accord des dates du calendrier pascal avec le 
quantième mensuel du calendrier vague arménien prouve que la 
concordance de ce dernier calendrier avec notre ère chrétienne, 
vainement cherchée jusqu'à présent, et telle que je l'ai établie dans 
mes Recherches sur la chronologie arménienne, est désormais à l'abri 
de toute discussion. Dans cet ouvrage , qui ne tardera pas à paraître , 
on trouvera les dates de la fondation et de la prise de Bagdad am- 
plement discutées. M. Brosset, dans son Histoire de la Géorgie, Ad- 
ditions et Éclaircissements, p. 437, a vainement essayé de les ex- 
pliquer. 11 répète , en copiant la table fautive de Surmêli , que l'année 
arménienne 707 commença le 17 janvier 1268, et ajoute que celte 
année fut bissextile; mais la plus simple, la plus vulgaire notion 
du calendrier suffit pour savoir que le bissexte affecta i 2 5.6 et non 
1258. / ' , , ,..'.," 

1 Manuscrit B . 6 fiwmflu/^, Dchiasmath;\ schmonth dans d'Ohs- 
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dévaster et piller ces contrées, et les réduire. Comme 
ils passaient auprès de la ville des Martyrs , autrement 
appelée Méîafarékïn, D'Vii-^mi^i/^A , les habitants les 
appelèrent pour leur offrir leur soumission, leur 
proposer des troupes et le paycmérit d'un 'tribut, 
sous la condition qu'ils vivraient tranquilles. Le sul- 
than auquel appartenait cette ville, et qui était de 
la famille des Àdéliens, X^'ttl*'"^^ 1 , refusa de ra- 
tifier cette convention, et ayant rassemblé ses trou- 
pes, se mit à la poursuite des Tartares et leur tua 
quelques hommes; puis, s'étant renfermé dans la 
ville, il s'y fortifia et la mit en état de défense. Les 
Tartares, ayant laissé des forces pour l'assiéger, con- 
tinuèrent leur marche jusqu'au grand fleuve Eu- 
phrate, vers la Mésopotamie, oit ils firent du bu J 
tin; puis ils revinrent grossir l'armée assiégeante. 
Ils envoyèrent annoncer à Iloulagou la résistance de 
Martyropolis. Ce prince fit partir des forces consi- 
dérables, qu'il confia à un général nommé Djagataï, 
O uiquiutuij , arrivé précédemment avec des troupes 
tartares et avec le prince chrétien ÏVôsch, surnommé 
Haçan, tous deux braves et illustres guerriers. Il 
leur avait recommandé d'investir la ville de tous 
côtés, sans y laisser pénétrer ou en sortir personne. 
A leur arrivée, ces deux généraux attaquèrent vi- 
goureusement la place-, ils disposèrent des balistes 

1 MéTik-el-Kamel Nac'cr-eddin Mohammed, fils de Melik-el-Mo- 
dhafFer Schehâh-cddin Gazi , et nevru de Mélik-cl-Àdel , frère de Sa- 
ladin. H <5_taitde la famille des Ayoubites.que l'auteur appelle \?q.^ 
itrufu^, Etliank', du nom deMélik-el-Adcl, souverain de l'Egypte. 
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fît autres machines de siège, et détournèrent la ri- 
vière qui traverse Martyropolis. La défense ne fut 
pas moins opiniâtre-, un grand nombre de Tarlares 
et de chrétiens qui combattaient avec eux fuient 
tués. Ce siège durait depuis plus de deux ans lorsque 
la famine commença à faire sentir ses rigueurs aux 
habitants. Ils furent forcés de se nourrir de toutes 
sortes d'animaux purs ou impurs, et ensuite, pous- 
sés par ï a faim, de créatures humaines; les faibles 
devinrent la proie des forts. Lorsque les gens mi- 
sérables vinrent à leur manquer, ils se jetèrent les 
uns sur les autres; les pères dévoraient leurs fils, 
les mères, leurs filles; l'ami méconnut son ami; tout 
sentiment de tendresse s'évanouit. Dans cette pénu- 
rie, une livre de chair humaine se vendait 78 tahé- 
gans 1 ; enfin elle fit défaut tout à fait. Cette affreuse 
famine régnait .non-seulement dans la ville, mais 
encore dans beaucoup de districts environnants; 
car la contrée , soumise aux Tartares , fut accablée 
d'exactions et de violences , ayant à fournir des vivres 
aux assiégeants. Une foule de gens moururent du 
froid excessif occasionné par la neige qui couvrait 
les montagnes à cette époque de l'hiver. Le pays de 
Saçoun , \\tnirniA 2 , fortifié par la nature, fit aussi 
sa soumission , par la médiation du prince Satoun , 

1 Cf. sur la valeur du tabégan, qui est assimilé quelquefois au 
dinar des Arabes, mes Becherches sur la Chronologie arménienne, 
t. I, chap. 11, noie 216. f 1 , 

8 Forme vulgaire de Sanaçoun, yjiuhujitnL.'ii, qui est le nom d'un 
district montagneux de la province d'Agh'ctznik', an nord de la Mé- 
sopotamie arménienne, -m 1 rx.' • • 



^ 
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fils de Schêrparok' et petit-fils de Satoun, lequel 
était chrétien, et jouissait d'un grand crédit auprès 
de Houlagou; car c'était un robuste et vaillant guer- 
rfer, à tel point que Houlagou lavait placé dans les 
premiers rangs. Il lui donna le district de Saçoun ; 
mais plus tard les Tartares, violant leur serment, 
y firent beaucoup de massacres. Lorsque la famine 
eut anéanti la population de Martvropolis, les Tar- 
tares y pénétrèrent et exterminèrent les malheu- 
reux qu'ils trouvèrent, et que la faim avait exté- 
nués. Quant au sulthan et à son frère, ils les 
conduisirent vivants à Houlagou , qui les fit égorger 
comme indignes de vivre, et comme coupables de 
tout le sang versé par la faute du sulthan. Les églises 
furent respectées, ainsi queles innombrables reliques 
de saints que le bienheureux Maroutha avait rassem- 
blées là de tous les pays; les chrétiens qui combat- 
taient avec les Tartares leur firent connaître la véné- 
ration que méritaient ces reliques, en leur racontant 
les nombreuses apparitions de saints qui s'étaient 
fait voir sur le rempart , de lumières éclatantes qu'on 
avait aperçues, d'hommes qui s'étaient manifestés 
avec un corps lumineux. Martyropolis fut prise en 
709 de l'ère arménienne ( i 6 janvier 1 260-1 à jan- 
vier 1261), à l'époque du grand jeûne de la sainte 
quarantaine *. 

1 Pâques, en 1260, étant tombé le 4 avril, nous avons, pour la 
durée du carême, l'intervalle compris entre celle date et le i4 fé- 
vrier, lundi du dimanche de la quinquagésime, où commence le 
jeûne dans l'Église arménienne. 
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ÉVÉNEMENTS QOI EURENT LIEU DANS LA MESOPOTAMIE 
ET LA COELÉSYRIE. 

XXXVI. Le grand Houlagou réunit de nouveau 
toutes ses troupes, et se dirigea vers la Syrie, contre 
Alep, ^u/^u///^; Damas, '\^ f i/i, Khar'an, Messe, 
f\i-.rL-Çuy\ Amid, et autres localités, dans lesquelles 
il fit des incursions. Lui-même entreprit le siège d'A- 
lep. Le sulthan maître de Getle ville était de la fa- 
mille de YouçoufSaladin, (^aLum-ifi |Ju#^u#^u/^./rb , 
le conquérant de Jérusalem x ; il se prépara à la ré- 
sistance, et refusa de se rendre. Ayant fermé les 
portes de la ville , il combattit vigoureusement. Ce- 
pendant Houlagou investit Alep de tous côtés, et, au 
bout de quelques jours, l'ayant emportée de vive 
force , les Tartares commencèrent le massacre des ha- 
bitants. Le sulthan et les grands attachés à son ser- 
vice, qui s'étaient retranchés dans la citadelle; en- 
treprirent de fléchir Houlagou en lui Offrant leur 
soumission. Houlagou -y consentit et fit arrêter le car- 
nage; la ville dut s'engager à reconnaître son obéis- 
sance et à lui payer tribut. Dé là il s'avança sur 
Damas, dont les habitants accoururent au-devant 
de lui avec des présents et des objets d'une valeur 
considérable. Le prince tartare les accueillit avec 

1 Alep était alors sous le commandement de Moa'tbtbam Tou- 
ranschah, qui descendait du grand Saladïn; cette ville appartenait 
au prince ayoubilc Mélik-ennacer Selah-eddin Youçouf, qui s'était 
rendu maître de Damas et de presque toute la Syrie. 

xi. 33 
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bienveillance et leur imposa ses lois. 11 prit Emesse, 
Z^^Ju ,ct Hama, et beaucoup d'autres cites. Il fit par- 
tir des troupes pour attaquer Merdïn , place forte' qui 
ne fut prise qu'avec peine. Plusieurs jours après, les 
Tartares détruisirent une bande de brigands, qui at- 
taquaient les gens de toute nation ctétaîentle fléau des 
voyageurs. Ces brigands , appelés Djagh/ari, 7V i,J, Z!"- 
p/f^» 1 , étaient Turcs d'origine; iU vivaient protégés 
par d'épaisses forêts, dans des lieux sauvages et de 
difficile accès; ils étaient très- nombreux et entiè- 
rement indépendants. Cette tourbe, recrutée de 
tous côtés, se rendait redoutable, surtout aux chré- 
tiens. Les Tartares en tuèrent une foule et en firent 
captifs encore davantage. Houlagou, ayant laissé en 
viron vingt mille hommes pour garder la contrée, 
partit pour aller passer l'hiver dans la plaine de 
Hérnian. Cependant le sulthan d'Egypte [Kotouz], 
à la tête d'une année considérable, marcha contre 
les troupes laissées en garnison par Houlagou, et 
qui avaient pour chef un officier d'un haut rang, 
appelé Kilh-bouga, lequel était chrétien, et de la na- 
tion Naïman. Kith-bouga alla à la rencontre du sul- 
than, et lui tint tete vaillamment; mais il eut le 
dessous et périt avec tous les siens; car les Egyp- 
tiens étaient nombreux. L'action eut lieu au pied 
du mont Thabor. Un corps considérable d'Armé- 
niens et de Géorgiens, qui prit part à ce combat 
avec Kilh-bouga, succomba avec lui. Cette défaite 

1 Manuscrit R, ^tuXtupp.p , Gh'adjari. 
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eut lieu en -709 de l'ère arménienne (16 janvier 
1260-1/1 janvier 1261). 

MORT DU PIEDX PRINCE DJELAL. 

XXXVII. Le roi de Géorgie David , fils de Lascha , 
qui régnait sons la suzeraineté des Tarjares , fatigué 
des exactions fréquentes qui lui étaient imposées, 
ainsi qu'aux grands et aux populations de ses États, 
exactions extrêmement lourdes et devenues intolé- 
rables , quitta sa ville de Dëph'khis, renonça au trône 
et à tout ce qui lui appartenait, et s'enfuit dans 
l'Aph'khazie intérieure, et dans les parties inacces- 
sibles du Souanêth. Il était accompagné des princi- 
paux seigneurs de districts, qui, pour suffire aux 
avanies dont ils étaient accablés, avaient vendu et 
mis en gage leurs villes et leurs possessions, sans 
pouvoir assouvir l'avidité des Tartares, non moins 
insatiables que la- cruelle sangsue. Le roi ne put 
emmener sa femme, la reine Kontsa, ni son fils 
nouveau-né, Dimitri, '^tri/JrtppÇ; il ne prit avec 
lui que Giorgi, ^^"Pl^ son fils aîné. Cependant 
le grand préfet Argh'oun , avec des forces considé- 
rables, se mit à la poursuite du roi David, afin de 
se saisir de lui. N'ayant pu l'atteindre, il envahit 
plusieurs provinces géorgiennes, dont il massacra 
impitoyablement ou fit captifs les habitants. Il, sac- 
cagea et détruisit de fond en comble Gélath, c |*£\_ 
l^p- *, lieu de la sépulture des souverains géorgiens , 

1 Gélath , célèbre couvent et église de ITméreth, sous l'invocation 

33. 
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ainsi qu'Adzgh'or, résidence du catholicos. Mais voilà 
que tout à coup survint un détachement de cavaliers 
géorgiens qui firent éclater leur bravoure en exter- 
minant nombre de soldats d'Argh'oun. On eût dit 
un incendie qui se répand dans un champ de ro- 
seaux. Les Géorgiens s'en retournèrent sains et 
saufs; ils étaient environ quatre cents, Argh'oun, 
effrayé de cet échec, nosa plus s'aventurer à la re- 
cherche des Géorgiens; il rentra auprès de Houla- 
gou,' et, ayant machiné une malice dans son cœur, 
il mit en prison'la reine de Géorgie Kontsa, sa fille 
Khotchak', le grand prince Schahcnschali , Djelàl- 
Hacan, seigneur de Kliatchên , et beaucoup d'autres, 
sous prétexte qu'ils devaient encore le tribut. Il leur 
extorqua des sommes considérables, et ce fut à ce 
prix qu'ils échappèrent à la mort. Le pieux et ver- 
tueux prince Djelâl eut surtout à endurer de sa part 
les plus cruelles tortures. Argh'oun exigea de lui des 
sommes énormes, bien supérieures à ce que Djelâl 
pouvait acquitter. Il lui fit mettre au cou une pièce 
de bois, ctles fers aux pieds. II le traitaitainsi parce 
que Djelâl était un chrétien fervent. Celui-ci avait 
conlre lui tous les musulmans, qui poussaient Ar- 
gh'oun à le l'aire mourir. Ils lui disaient, «Celui-là 
est 3 le plus grand ennemi de notre religion et de 

de la sainte Mère de Dieu , fondés par le roi David le Réparateur. 
(Cf. Wakhoucht, Géographie, Irad. par M. Brossct, p. 357-359.) 
Adzgh or, ville et forteresse du Samtzkhé, sur le bord du Mtkouar, 
le Gour ou Cyrus, habitée par des musulmans, qui étaient le» prin- 
cipaux de la ville, et par des marchands nieskhcs, arméniens et 
juifs. (Ibid. p. 83.) 
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notre loi; » or Argh'oun était lui-même musulman. 
11 eonduisit Djelâl à Khazvvïn. Ce prince infortuné 
supportait tous ces tourments en bénissant le Sei- 
gneur, car il était profondément verse dans la con- 
naissance de l'Ecriture sainte, observateur de l'abs- 
tinence, assidu à la prière, tempérant dans ses re- 
pas; il aspirait à la mort des martyrs. Cependant, la 
fille de Djelâl, R'ouzouk'an, qui avait épousé Béra- 
nouïn, fils de Tcharmagh'an, l'ancien chef des Tar- 
tares, alla trouver Dôkhouz-khatoun, femme de 
Houïagou, pour la prier.de délivrer son père des 
mains d' Argh'oun. Cet infâme préfet, ayant eu vent 
de cette démarche, envoya aussitôt des bourreaux, 
qui mirent à mort pendant la nuit ce juste, ce saint 
serviteur de Dieu. Ils lui découpèrent le corps 
membre par membre , comme on fit à saint Jacques , 
martyr, aux tourments duquel il fut ainsi associé. 
Qu'il soit jugé digne de partager aussi sa couronne 
par le Christ notre Dieu. Telle fut la fin de ce digne 
prince. Il accomplit sa carrière, en se conservant 
ferme dans la foi, en y 1 o de l'ère arménienne (1 5 jan- 
vier 1261-1/1 janvier 1262). Son fils Athabag en- 
voya des gens de confiance enlever furtivement les 
restes mortels de son père, qui avaient été jetés 
dans une citerne sans eau. Le Perse qui avait tenu 
Djelâl en garde dans sa maison fut témoin d'un 
miracle que Dieu opéra en sa faveur; car, dès qu'on 
l'eut mis à mort, une éclatante lumière descendit 
sur lui, et ce Perse, voulant prendre soin de son 
corps, le jeta dans cette citerne, avec l'intention de 
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lui rendre, au bout de quelques jours , les honneurs 
de la sépulture. Il le découvrit a ceux qui le cher- 
chaient , et leur raconta sa merveilleuse vision. 
Ceux-ci, ayant recueilli avec empressement ces 
restes vénérés, les rapportèrent à la maison du 
martyr, et les ensevelirent au couvent de Kan- 
tzaçarJ, dans le tombeau de ses pères. Ces hommes 
virent se reproduire le même prodige d'une lumière 
éclatante qui était descendue sur le corps du prince. 
Son fils Athabag hérita de sa principauté, d'après 
l'assentiment de Houlagou et d'Argh'oun. Athabag, 
nourri dans des sentiments de piété, était conti- 
nent, humble, adonné à la prière comme un saint 
anachorète; car ses parents l'avaient élevé dans ces 
principes. Houlagou fit périr le prince Zak'arê, fils 
de Schahënschah , lequel avait été auprès de lui 
l'objet de dénonciations calomnieuses. 

Cette année mourut en Jésus-Christ le charitable 
et bon catholicos des Agh'ouans, le seigneur Nersès , 
après avoir occupé le siège vingt-sept ans. Il eut pour 
successeur le seigneur Etienne, qui était encore tout 
jeune. 

MORT DO PRINCE SCUAlIËNSCHAIl ET DE SON FILS ZAK'auÊ. 

XXXVIII. Le grand prince Schahënschah, fils de 
Zak'arê , donna sa principauté à son (ils aîné , Zak'arê. 
Il avait un grand nombre de fils , Zak'arê , Avak , Sar- 

1 Monastère où était la sépulture des princes de Kbatcbén , situé 
sur une montagne aux environs de la ville de Kantiag, province 
d'Artsakh. 
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kis , Ardaschir et Ivané. Schahënschah administrait 
sa maison , tandis que Zak'arê servait dans l'armée 
tartare. La bravoure dont il faisait preuve lui avait 
valu l'estime du grand Houlagou et du préfet Ar- 
gh'oun. Lorsque Argh'oun , avec une armée consi- 
dérable, se trouvait en Géorgie , il avait avec lui Za- 
k'arê. Ce prince, en cachette d'Argh'oun et des 
troupes, alla voir sa femme, qui était chez le père 
de celle-ci, Sarkis, prince d'Oukhthik, [\ufvp^fi.^ 1 . 
lequel partageait la révolte du roi de Géorgie David. 
Argh'oun en ayant été instruit, en prévint Houla- 
gou, qui commanda qu'on lui amenât Zak'arê chargé 
de chaînes, et qui imagina une masse d'autres accu- 
sations contre lui. H le condamna à mort, en le , 
faisant écarteler, et ses membres furent jetés aux 
chiens. Lorsque Schahënschah , père de Zak'arê , eut 
appris cette triste nouvelle dans le village d'Otzbun, 
Çyinrfj 2 , il tomba dans un si profond chagrin , qu'il 
expira. On le transporta et on l'ensevelit à K'opaïr, 
*.[\ k np.ujj[t 3 t que sa femme avait pris aux Arméniens, 

GUERRE TERRIBLE ENTRE HOULAGOU ET BilUSKi, 

XXXIX. Les puissants chefs et les grands géné- 
raux qui occupaient l'Orient et le Nord étaient pa- 

1 Bourg et district de la province de Daïk', que David le Curo- 
pâlote laissa par son testament, avec cette province, à l'empereur 
Basile IL 

a Village du district de Daschir, province de Koukark', non loin 
de la ville de Lôr'ê. 

s Couvent dans le district de Daschir. 
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rents de Mangou-khan , qui mourut après la guerre 
contre les.Naïnkas l . Ses deux frères, Arik-bouga et 
Koubilaï, m Ç ^luutfnuy , se disputèrent la couronne 
les armes à la main. Koubilaï détruisit entièrement 
l'armée de son concurrent, le força de s'enfuir hors 
du pays, et monta sur le trône. Houlagou, qui était 
leur frère et aussi celui de Mangou-khan, soutenait 
Koubilaï; Béréké, qui commandait dans le nord, 
s'était déclaré pour Arik-bouga, avec un autre de 
leurs parents. Un des chefs tartares, fils du khan 
Djagataï, le fils aîné de Tchinguiz-khan, et appelé 
Algh'ou, était en hostilité avec Béréké, parce que, à 
l'instigation de celui-ci et des siens, Mangou-khan 
avait exterminé sa famille. Il envoya proposera Hou- 
lagou de venir a son secours, en se dirigeant du sud 
vers la porte de Derbend. Cependant Houlagou, qui 
avait auprès de lui les plus considérables et les plus 
puissants princes tartares, d'un rang égal au sien, et 
qui étaient venus des contrées de Bathou et de Bé- 
réké, Kouli, Balaka, Toutar, Megh'an, fils de Kouli, 
Katakhan, et beaucoup d'autres, les fit exterminer 
sans pitié, ainsi que leurs troupes; tous, vieillards 
et enfants, furent passés au fil de l'épée, car ils 
étaient alors sous sa main, et ils se fréquentaient 
entre eux librement. Quelques-uns échappèrent; 
mais sans leurs femmes, leurs enfants, et ce qui 
leur appartenait; ils se réfugièrent auprès de Béréké 
et de leurs autres parents. Ce dernier, apprenant ce 
qui s'était passé, rassembla des forces immenses 

1 Manuscrit B, 'y^L^qpuA,^, Nenkrank'. 
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pour aller venger les siens immolés par Houlagou. 
De son côté , Houlagou réunit ses troupes , qui étaient 
aussi fort nombreuses 1 , et les partagea en trois corps. 
Il confia le premier au fils d'Abaka , ^u^turjut , en lui 
adjoignant le préfet Argh'oun , et les envoya dans le 
Khoraçan au secours d'Algh'ou, d'un côté; il posta 
le second corps à la porte des Alains (défilé de Da- 
riel) et, prenant avec lui le reste de ses troupes, il 
franchit la porte de Derbend ; car il y a là deux en- 
trées, l'une chez les Alains, et l'autre à Derbend. 
Il ravagea les Etats de Béréké, et parvint jusqu'au 
fleuvelargeetprofondqu'alimententun grand nombre 
d'affluents , et que l'on appelle ËtliU, fleuve qui coule 
comme une mer, et se jette dans la mer Caspienne. 
Béréké vint hardiment lui faire face, et l'action s'en- 
gagea sur les bords du grand fleuve. Il y eut un hor- 
rible carnage de part et d'autre, mais surtout dans 
les rangs de Houlagou , dont les soldats étaient gelés 
par la neige et l'intensité du froid. Une foule d'entre 
eux furent précipités dans le fleuve. Houlagou battit 
en retraite par la porte de Derbend. Cependant l'un 
de ses généraux et de ses plus intrépides guerriers , 
nommé Schirémoun , Wji^luJlul , lequel était fils de 

1 Marco Polo nous apprend le nombre des combattants engagés 
de part et d'autre dans cette guerre, et ce renseignement lui avait 
été fourni par son père, Nicolas Polo, et son oncle, Mafeo Polo, qui 
étaient à cette époque auprès de Béréké. m Car noz savon certaine- 
ment, fait dire le voyageur vénitien à Eéréké, qc il ne ont qe trois 
cens mille homes à ebevauz, et noz avon trois cens cinquante 
mille d'ausi bones jens con il sunt c meior. » (Chap. ccxxn,p. 376, 
édition de la Société de géographie.) 1 
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Tcharniagb'an, l'ancien chef des Tartares, tint bon 
à la tcte des siens contre Béréké , et le fit reculer. 
Les fuyards , s'étant rallias à lui , furent sauvés ; puis , 
reculant peu à peu et faisant bonne contenance, il 
franchit la porte de Dcrbend, où une garnison fut 
postée. Les Tartares rentrèrent dans la plaine de 
Mough'an occuper leurs quartiers d'hiver. C'est ainsi 
que les deux partis se firent la guerre pendant cinq 
ans, depuis l'an 710 (1 5 janvier 1261-1/4 janvier 
1262) jusqu'à 718 de l'ère arménienne (ià janvier 
1266-1 3 janvier 1267). Chaque année, réunissant 
leurs troupes, ils se combattaient pendant l'hiver, 
car durant l'été la guerre était impossible à cause 
des chaleurs et du débordement des rivières. 

A cette époque, Houlagou entreprit de bâtir dans 
la plaine de Kar'ni une ville vaste et capable de con- 
tenir une nombreuse population. Il imposa à toutes 
les nations soumises à son empire la corvée d'ap- 
porter du bois en abondance pour construire les 
maisons et les palais de cette cité , qu'il destinait à 
lui servir de résidence d'été, pour aller respirer le 
frais. Gens et bêtes étaient contraints à un rude 
labeur par des agents plus impitoyables que ceux 
qu'avait préposés. Pharaon sur les enfants d'Israël. 
Cent paires de bœufs attelés à une pièce de bois ne 
pouvaient pas la faire mouvoir, tant étaient lourdes 
et grosses lescharpentes quel'on employait, tant les 
distances étaient considérables et les chemins diffi- 
ciles, à travers fleuves et montagnes. Sous les coups 
de ces agents chargés des travaux succombaient les 
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hommes et les animaux. Houlagou y fit élever de 
grands temples à ses idoles. Il avait fait venir tous 
les ouvriers travaillant la pierre ou le bois, et des 
peintres. Les magiciens tartares qui font parler les 
chevaux, les chameaux et les idoles de feutre 1 , et 
qui pratiquent l'art des sortilèges, sont tous prêtres 1 , 
ils ont la tête rasée, et portent un manteau jaune 
attaché sur la poitrine. Ils adorent touà les objets, 
mais principalement Sakya-mouni, \\mliJnbfiiu , et 
Maïtrêya, VP""£{ T / f « Us abusèrent Houlagou en l'as- 
surant qu'ils le rendraient immortel. Ce prince se ré- 
glait sur leurs paroles , et faisait balle, se mettait en 
marche ou montait à cheval d'après leurs volontés, 
auxquelles il s'était abandonné sans réserve. Il s'in- 
clinait et se prosternait plusieurs fois par jour devant 
leur chef. Il mangeait des mets consacrés dans le 
temple des idoles, et traitait ces prêtres avec plus 
de considération que personne. Aussi prodiguait-il 
les dons pour orner les temples, La première de 
ses femmes, Dôkhouz- khathoun, qui était chré- 
tienne, lui en fit des reproches réitérés; mais elle 
ne put le détourner de ces magiciens. Cette prin- 
cesse, qui vivait dans la pratique de la religion, 
était la protectrice et le soutien des chrétiens. 

En 71k de notre ère ( 1 lx janvier 1 2 65- 1 3 jan- 
vier 1266), un phénomène remarquable apparut 
dans les cieux: un astre se montra dans la direction 
du nord au levant; il projetait en avant, vers le sud, 

1 Les idola ou imagines defdlro de Rubruquis cl de Plan Carpin, 
le dea de freulre et de dras de Marco Polo. 
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des rayons de lumière en forme de colonne. L'astre 
lui-même était petit; sa marche était rapide; il se 
montra pendant un mois, après quoi il disparut 
tout à fait. Il ne ressemblait pas à une comète qui 
apparaît par intervalles, en se dirigeant de l'ouest au 
nord. Il laissait échapper des rayons qu'il lançait au 
loin, et qui augmentèrent de jour en jour, jusqu'à 
ce qu'il s'éteignît. En ce temps moururent IIou- 
lagou et sa femme Dôkhouz-khathoun. Il eut pour 
successeur son fils Abaka, en -71/1 de l'ère armé- 
nienne. Ce jeune prince épousa la fdle de l'empe- 
reur des Romains, nommée Despina [Aéerrrowa)- 
khathoun, qui arriva avec une pompe magnifique, 
escortée du patriarche d'Antioche et de plusieurs 
évèqucs. Elle était conduite par le seigneur Sarkis, 
évêque d'Ëzénga, et le vartabed Penêr, fVî/^Y''. 
Après avoir baptisé Abaka, ils le marièrent à cette 
princesse. Abaka, ayant formé une armée considé- 
rable, marcha contre Béréké. Les troupes de ce 
dernier, après avoir franchi la porte de Derbend , 
s'établirent sur les bords du fleuve [Gour], Les deux 
partis campaient chacun sur la rive opposée, qu'ils 
fortifièrent par des murailles et des tranchées 2 . 

1 Manuscrit B, f^Aty», Théncr. 

' Ici s'arrête le récit brusquement et se termine l'ouvrage de Guira- 
gos dans nos deux manuscrits les plus étendus, À etB. L'auteur a été 
empêché de continuer pour une cause quelconque qu'il nous a laissé 
ignorer. Comme ces deux manuscrits, de provenance toute diffé- 
rente, finissent par le roeme mol, on peut croire qu'ils reproduisent 
en entier la composition de l'historien arménien. Je n'ose point cc- 
peudant affirmer d'une manière absolue que l'on ne puisse retrou- 
ver un jour quelque copie plus complète. 
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EXTRAIT DE L'UtSTOIRE UNIVERSELLE DE VARTAN. 

NOTE PRÉLIMINAIRE. 

L'auteur qui m'a fourni le fragment suivant est l'un des 
plus savants qu'ait produits laliltératurcarmcnicnnej'undc 
ceux dont l'érudition s'est exercée sur le plus grand nombre 
de sujets. Tour à tour théologien eteommentateurde l'Ecriture 
sainte, fabuliste et poète sacré, il se recommande surtout 
à nous par la composition historique à laquelle il a attaché 
son nom. C'est un abrégé de l'histoire universelle, commen- 
çant à la création du monde, et finissant à l'année 718 de 
l'ère arménienne, ou xaGtjdc J. C. Les sources auxquelles 
Vartan a puisé n'y sont point indiquées nominativement; 
mais, en examinant de près le caractère de sa narration, 
on peut conjecturer qu'il a dû mettre à contribution d'a- 
bord les historiens syriens, cl quelquefois, mais plus rare- 
ment, les byzantins, parmi lesquels il en est plusieurs qui 
certainement ne nous sont pas parvenus , puisque les passages 
qu'il leur a empruntés ne se retrouvent dans aucun des au- 
tours que nous possédons; en second lieu, les chroniques et 
xvi. 18 
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les chartes géorgiennes, et enfin cette innombrable quantité 
d'inscriptions retracées sur les édifices religieux de l'Ar- 
ménie, véritables archives monumentales, dont le valeur his- 
torique ressort des débris qui nous en restent, et qui ont 
résisté aux outrages du temps, aux révolutions delà nature 
ou aux dévastations encore plus funestes des barbares '.'Pour 
la partie de son livre où il raconte les invasions des Mongols, 
j'ai déjà dit 1 qu'il a eu recours au grand ouvrage que son 
maître, le docteur Jean Vanagan [le cénobite), avait écrit sur 
le même sujet, et dont nous déplorons la perte. 

Le style de Vartan,généralementassezcorrect, a cependant 
ses difficultés ; la brièveté des énonciations , telles que les admet 
un abrégé aussi succinct que le sien , produit une obscurité où 
il n'est possible de porter la lumière que lorsque l'on connaît 
d'ailleurs et en détail les événements qu'il résume en quel- 
ques lignes. Mais cet inconvénient est moins sensible dans 
notre fragment , parce que les faits dont il contient la mention 
se rapportent à une période sur laquelle l'Orient, comme 
l'Occident, nous fournit un contingent suffisant d'informa- 
tions; le lecteur jugera si celles qu'y ajoute Vartan sont les 
moins précieuses. 

Gomme la plupart des écrivains de sa nation, il apparte- 
nait au clergé ; il avait fait profession de la vie religieuse 
dans le monastère de Kédig, et avait étudié avec Guiragos et 
Malachie le Moine, sous la direction de Jean Vanagan. Son 
surnom de Partzërpertsi -indique qu'il était originaire de 
Parlzërpert(Haut-Châleau), l'une des places les plus fortes de 
la Gilicie, dans la chaîne du Taurus, au nord de la ville 

1 Une partie des inscriptions qui subsistent aujourd'hui a été recueillie 
par le P. Minas, religieux de l'ordre des Mckhitharistes de Venise, dans son 
Voyage en Pologne et en Crimée, Venise, in-8°, i83o; par feu l'évéque 
Schahkhathouni , dans sa Description d'Êdchmiadzïn et des cinq districts 
de l'Ararad , imprimée à la typographie du couvent patriarcal d'Êdchmiad- 
zïn, a vol. in-8 , i84a ; et par M*' Sarkis Dchalaliants , actuellement arche- 
vêque arménien de Tîflis, dans son Voyage dans la grande Arménie, 2 vol- 
in-A". Tiflis, 18*2 et i85i. 

' Voir mon Extrait de l'Histoire d'Arménie de Guiragos, note préliminaire. 
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île Sî». Toulc sa vie, Vorlan resta simple moine, et ne fut 
jamais élevé aux honneurs ecclésiastique»; maïs le rôle qu'il 
joua parmi ses compatriotes n'en fut pas moins considé- 
rable, et son influence politique très-grande. Guiragos nous 
le montre 1 jouissant d'une haute considération auprès du chef 
du clergé arménien, le catholicos Constantin 1", avec lequel 
il était lié d'amitié, et remplissant une mission importante 
et de confiance auprès des prélats, des supérieurs de cou- 
vent et des princes de la grande Arménie. Le pape Inno- 
cent IV, qui, comme les souverains pontifes a cette époque, 
déployait tous ses eflbrts pour ramener l'Église arménienne 
a l'unité catholique et lui faire accepter la suprématie du 
Saint-Siège, envoya en Orient un légal appelé SftJht'bf , Di- 
manche, forme vulgaire sans doute du nom de Dominique, 
avec une lettre adressée au roi Hélhoum I". Ce prince et 
le catholicos confièrent h Vartan, comme au plus docte de 
leurs théologiens, le soin d'y répondre et do la réfuter*. 
Cette réponse renferme en quelques pages la discussion des 
points de dogme controversés alors entre l'Eglise armé- 
nienne et l'Église latine. Elle peut être considérée comme 
une page intéressante de l'histoire des Croisades, parce 
qu'elle nous aide à comprendre la nature des rapports qui 
existaient entre les princes Noupéniens de la Petite-Armé- 
nie cl les papes, lorsque ceux-ci faisaient de la soumission 
do ce royaume à leur autorité une condition préalable de 
leur assistance contre les invasion:: incessantes des inûdèles. 
Tout en se plaçant à un point de vue particulier, au point 
do vue de son Eglise nationale, Vartan se révèle à nous 
dans cet écrit comme parfaitement au courant des ques- 
tions théologiques et philosophiques agitées de son temps 
dans les écoles de l'Occident. Mais la circonstance de sa vie 
qui met lo plus en relief l'influence que ses talents et sa répu- 
tation lui avaient acquise est sa visite à la cour de Houlagou, 

1 Voir le m^mc extrait de GuirAgos, chap. ht. 

* Cet écrit de Vartan se trouve dan» le manuscrit de la Bibliothèque impé 
rialc , ancien fonds arménien, n* t a, fol. i3o. \*-ï dg r*. 

iS. 
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alors maître tout-puissant de la Perse. La relation de l'en- 
trevue de l'humble moine arménien avec le monarque mon- 
gol nous laisse entrevoir la ligne de conduite que celui-ci 
se proposait de suivre pour faire oublier aux vaincus les 
violences de la conquête. Elle nous le représente avec des 
instincts de bienveillance, de douceur et d'humanité, et 
sous un aspect tout différent de celui sous lequel nous le 
peignent d'autres écrivains, organes des nationalités oppri- 
mées. La conversation intime qu'eut notre historien avec Hou- 
lagou , la déférence que lui témoignait la principale femme 
de ce souverain, Dôkhouz-khaloun, et dont elle lui donna 
une preuve éclatante en le consultant sur une dés ques- 
tions les plus graves , les plus délicates , l'ordre de succes- 
sion au trône, après la mort de son mari, attestent combien 
Vartan était apprécié à.la cour de.Tauriz. Sans croire qu'il 
décida à lui seul celte question, en se prononçant énergique- 
ment pour Abaka et pour le maintien des dernières volontés 
deHoulagou, manifestées en faveur de son fils aîné, il n'est 
pas douteux que sa voix n'ait eu quelque poids dans la ba- 
lance. Cette relation nous est parvenue dans la forme, à ce 
qu'il paraît, ou l'auteur l'avait primitivement rédigée, en 
style vulgaire. Elle fut sans doute destinée à être répandue 
parmi le peuple et lue par tous, et forme ainsi un morceau 
à part dans la grande composition où elle a été insérée. J'ai 
cru devoir donner ici ce texte , curieux spécimen du dialecte 
arménien vulgaire au xin e siècle. Cette reproduction et ma 
traduction ont été faites sur le seul manuscrit de l'Histoire 
universelle de Vartan que je connaisse jusqu'à présent, celui 
de l'Académie impériale des sciences de Saint-Pétersbourg, 
qui le conserve dans son Musée asiatique , sous le numéro 12 
des manuscrits arméniens. C'est pour moi un devoir de re- 
mercier ici ce corps savant d'avoir bien voulu me commu- 
niquer cet ouvrage, l'un des plus précieux parmi ceux qu'il 
possède dans ses- riches collections. 
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En l'an 669 de l'ère arménienne (afijanvicr i 320- 
aA janvier îaai), Constantin ' s'assit sur le siège 
patriarcal , en remplacement du seigneur Jean [VU] 
Qni[Çuiittil;u. Ce n'est point par l'efFusion du sang, 
l'ambition, ou la simonie, qu'il parvint à ces hautes 
fonctions, mais par les grâces de l'Esprit-Saint et le 
témoignage de milliers de langues. 

Une année avant son sacre, un violent tremble- 
ment de terre se fit sentir, et la magnifique église 
de Mescligavank' 2 s'écroula le 1 1 janvier, a l'heure 
de l'office du repas 9 . Trois prêtres qui célébraient 
les saints mystères devinrent des victimes offertes 
avec celle qui s'immolait sur l'autel. Un astre, qui 
fut aperçu dans tous les pays, se montra dans le 
ciel pendant, la nuit entière, sous la forme d'une 
pique *. Ces deux phénomènes annonçaient les 

1 Le calholicos Constantin I", dit Partzcrpcrtsi, c'csl-à-dirc nalif 
de Partierpcrt, siégea de îaao à i 267. 

4 Le monastère de Méschgavank' UV.^'/fV/» , ou Mèschaga- 
vank' \p£M*$u/^i«ïi|», était situé, suivantTchamitch ( Hist. d'Armé- 
nie, 1. 111, index), dans le district do Sévortik', province d'Oudi; Jn- 
djidji (Armén, ancienne, p. 5*8) le place parmi les localités dont la 
position est inconnue aujourd'hui, 

* C'est la quatrième heure canoniale du bréviaire arménien-, clic 
se termine par la bénédiction de la table, op&nt (J/u-'ij uLqu/unj , 
et précède immédiatement le repas de midi dans les communautés 
religieuses ; elle répond à l'oftice de sexte de l'Église latine. 

* C'était une de ces comètes nommées par les Grecs ÇtÇhs, 
parce que l'imagination effrayée des peuples croyait y reconnaître la 
figure d'une épéc ou d'une lance. C'est sous celle forme que les an* 
ciens chroniqueurs russes décrivent habituellement les comète* 
dont ils font mention. Ils se servent de l'expression en manière de 
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ébranlements que le monde, alors en paix, allait 
éprouver par la lance de l'ennemi; prédiction qui 
se réalisa en effet , car, au commencement de l'an- 
née 669, des hordes à l'aspect étrange, au langage in- 
connu, sortirent delà contrée de Tchïn'et Matchïn. 
Leur nom était Mongol (Mougk'al lP"*-7fYj et Tar- 
tare ( Thathar {ùwtfJiup ). Elles pénétrèrent par 
les vallées de la contrée de Koukark', du côté des 
Agh'ouans, a u nombre d'environ vingt mille hommes. 
Elles massacrèrent tout ce qu'elles rencontrèrent 
d'êtres vivants et s'en revinrent avec rapidité. Lascha 1 , 
s'étant mis sur leurs traces avec toutes ses troupes, 
les atteignit près du fleuve Guësdman \]uwJufù' î ; mais 
il eut le dessous et il dut chercher son salut dans la 
fuite avec Ivanê. Un chef ayant coupé les jarrets du 
cheval de ce dernier, il resta sans monture. 

Vahrarn , seigneur de cette contrée 3 , accouru pour 
repousser les Tartares, en fit un grand carnage en 

lance, KOirfeHHbisi'b or>pa30MT>, dont on retrouve de fréquents exem- 
ptes dans la collection de ces chroniqueurs publié, par la Com- 
mission archéographique, en 8 volumes in-4°, Saint-Pélersbourg , 
18/16-1859- 

1 Giorgï IV, dit Lascha, fils de la reine Thamar, lui succéda en 
1212 sur le trône de Géorgie; il régna jusqu'en 1223. 

* La position de ce fleuve est incertaine. M. Brosset [Hist. de la 
Géorgie, p. 49$, note 1 ) a lu dans le texte de Vartan X}nwJufJb, 
Godman. Suivant Guiragos, ia bataille eut lieu dans la plaine de 
Khounan (cf. notre Extrait, cahier de février-mars i858 p. 199)1 
ville que Wakhoucht ( Géographie, trad. de M. Brosset, p. 169) 
place dans le Karthli ou Géorgie propre, sur le fleuve Mëlkouar ou 
Kour (Cyrus). 

s Voir, au sujet d'Ivané et de Vahrarn, prince du district de 
Khatchêfl, Guiragos, ibid. ch. vu. 
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lus poursuivant jusqu'à la forteresse de Kartman; il 
ignorait ce qui était arrivé aux autres. 

lin l'année G71 (a5 janvier laaa-iaa/t janvier 
1 aa3) les Tartares tentèrent une nouvelle invasion; 
mais comme leurs coureurs trouvèrent les Arméniens 
et les Géorgiens en état de défense et réunis, ils rap- 
portèrent ce qu'ils avaient vu aux leurs, qui n'osèrent 
pas avancer et se retirèrent je ne sais où. 

Cette même année un corps de Huns, que l'on 
nomme Khiptchakhs ' , étant arrivé à Kantzag, s'allia 
aux Tartares. Les nôtres, ayant marché contre eux 
avec confiance et sans précaution, furent battus et 
mis en déroute; un grand nombre passèrent sous 
le tranchant du glaive; quelques-uns des principaux 
officiers, ayant été pris, furcntjctéscn prison. Parmi 
eux était Grégoire, surnommé Ischkhan (Prince), 
fils de Khagh'pag \ ainsi que le fils de son frère 
[ Vaçag ] , le brave et héroïque Dabak. Nos troupes 
les vengèrent, au commencement de l'année sui- 
vante, en exterminant la plus grande partie des 
Khiptchakhs 2 , tandis qu'ils retournaient chez eux 
de Vartanaschad 5 . 

Au renouvellement de l'année 6jh (2 h janvier 
1 2 2 5-2 3 janvier 12 2 6), deux fils du Khorazm-Schah , 

1 Guiragos (chûp. 11 1 écrit ce nom «t,"*?*""^' Ilagh'pag, (Voir ce 
qu'il dît , ibid. de la défaite des Géorgiens par les Khiptchakhs.) 

1 Le nom de ce peuple est écrit ici \\ t [n.i u> (u, Khutchakh. 

3 Vartanaschad , ancienne ville de l'Arménie orientale , dont parle 
déjà Kliséc, auteur du ?" siècle. Indjidji [Arm. anc. p. 538) la men- 
tionne parmi les localités dont la position est inconnue maintenant; 
Tchnmitch (t. III, index) la place au sud de Khatchén. 
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vaincus et repoussés par les Tartares 1 de l'armée du 
nord-est , envahirent avec deux cent mille hommes , 
à ce que l'on rapporte, la province d'Atëlbaragan 
(Adërbadagan , l'Azerbéidjan) et s'y rendirent maîtres 
delà métropole de l'Arménie [Kantzag] ; ils couvrirent 
de leurs tentes la vaste plaine qui entoure cette ville. 
Les nôtres, étant venus les attaquer, furent repous- 
sés, et il en périt un grand nombre près du bourg 
de Kar'ni 2 ; mais la majeure partie trouva la mort en 
courant comme à l'envi vers un précipice, dans les 
profondeurs duquel ils tombèrent. C'était un châti- 
ment infligé par Dieu à Ivanê, pour le punir d'un 
crime monstrueux dont il s'était rendu coupable; 
car, un vertueux prêtre étant décédé, il fit exhumer 
etbrûler son corps et immoler un chien sur sa tombe, 
en dérision du concours empressé de pèlerins qui 
accouraient prier sur ses reliques. Dieu rendit un 
témoignage manifeste au mérite de ce saint homme, 

1 Vartan est dans Terreur; il n'y eut que Djelâl-eddin, l'aîné des 
trois fils du Khorazm-Schah Mohammed , qui parvint à se sauver et 
passa dans l'Arménie orientale. Les deux autres, Ozlag-Sehah et Ak- 
Schah, avaient été taés parles Mongols dans une bataille livrée 
près du village de Vescht, non loin deNessa, dans îe Khoraçan. 

* L'une des plus anciennes villes de l'Arménie, du district de 
Kégh'arkounik', dans la province de Siounik'. Elle est qualifiée par 
les historiens tantôt de q-frt-qaiguiqiu.p, Kvpàitohs, et tantôt simple- 
ment de village, tl"-v. Elle fut appelée d'abord ^L-qtuJf, , Ké- 
ghumi, du nom de l'un des princes de la première dynastie armé- 
nienne, Kégh'am, orrière-petit-fils d'Arménag, fils de Haïg, qui en 
fut le fondateur. (Moïse deKboren, I, xi.Cf. Indjidji, Armdn. anc. 
p. 265-268. Voir, sur cette défaite des Géorgiens par Djelâl-eddïn, 
mon Extrait de Guiragos, ch. ni.) 



FRAGMENTS RELATIFS AUX MONGOLS. 281 

en faisant apparaître sur son tombeau une lumière 
éclatante , a la vue des habitants de la place forte de 
Pcdchni, où l'on jeta les fondements d'une église. 
Ivanc ne put soutlrir les honneurs décernés à un 
prêtre qui professait la foi arménienne l et prêta l'o- 
reille aux insinuations d'un calomniateur. Mais le 
Seigneur frappa celui-ci de la foudre dans la nuit 
même qui suivit le jour où [les fidèles] eurent à sup- 
porter ces tribulations. 

Cependant le sullhan [Djelàl-cddin] victorieux 
et enflé d'orgueil saccagea une foule de contrées 
où auparavant régnait la tranquillité, et revint à 
Thavrêdj (^««^-^(Tnuriz); il en partit au bout 
d'un mois, en se dirigeant parla plaine de Kak vers 
Dêph'khis $y/f/«/m (Tiflis), et, après avoir causé une 
infinité de maux , il marcha sur Khelath , dont il s'em- 
para. Enrichi des dépouilles qu'il avait enlevées, ils'a- 
vança contre 'Ala-çddin , sulthan de Konm , et Mclik- 
el-Aschraf[sulthandc Khelath]. Mais, ayant été battu, 
il s'enfuit avec une poignée d'hommes dans la plaine 
de Mough'an, qui produit tout ce qui est nécessaire 
à la vie. Aussitôt fondirent sur lui les ïartares, qui 
précédemment l'avaient chassé de ses Etats, et ils 

1 Les Arméniens rejettent l'autorité du concile de Chalcédoinc, 
qui, en A Si, condamna Eulychcs, archimandrite de Constanli- 
nopte, lequel soutenait que la nature divine avait absorbé en J. C. 
la nature humaine. Mais, par uno étrange inconséquence, ils pro- 
noncent analhème contre cet hérésiarque. C'est alorsqne, se séparant 
de l'Eglise grecque, ils rompirent aussi avec l'Eglise géorgienne, 
qui resta uuicau siège de Conslantinoplc. et à laquelle s'était rallié 
Ivané. 
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le forcèrent de se sauver du côté d'Amid. 11 périt 
dans sa fuite sans que l'on sache si c'est par le fer 
des Tartares ou, comme d'autres l'affirment, de la 
main d'un des siens, dont il avait fait mourir le 
parent depuis peu, et qui lui gardait rancune de ce 
meurtre, et de ce qu'il les faisait marcher sans repos 
ni trêve. C'est ainsi que fut vengé le sang innocent 
qu'il avait. versé. 

Les Tartares n'étaient d'abord qu'en petitnombre 
en l'année 669; ils essayèrent de revenir en 670 
(a5 janvier 1221-1226 janvier 1222); mais ils 
n'osèrent pas se risquer. Cependant leurs rangs s'é- 
tant grossis à l'infini et ayant reçu pour général 
un chef nommé Tcharmagh'an , ils marchèrent sur 
la cité royale de Kantzag en 682 (22 janvier 12 33 
12 janvier i2 3à), et la tinrent longtemps investie 
jusqu'à ce quelle tombât en leur pouvoir. Ils en 
massacrèrent impitoyablement la population, à l'ex- 
ception des enfants en bas âge et des femmes qui 
leur plaisaient. Rendus plus forts par ce succès, les 
Tartares envahirent la Géorgie, et répartirent entre 
eux les localités les plus considérables de chaque 
province, et les forteresses les plus importantes, 
devenues le lot de leurs grands officiers qu'ils ap- 
pellent Nouïns (Nouîans). Ceux-ci, marchant con- 
tre les places échues à chacun d'eux, s'en ren- 
dirent maîtres aussitôt, en punition de nos crimes 
énormes. 

Djagataï Quiquiwuy prit la ville de Lor'ê et les 
districts d'alentour; Tough'ata'-Nouïn t ]\ni.qujq r ty 
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'/i//t/i?* * occupa le château très-fort de Gaïan , d'où fut 
expulsa Avak, seigneur de la contrée; le grand Tcliar- 
magh'ali s'empara d'Ani, de Gars, et des contrées 
voisines; Gh'adagh'a'-Notrïu '| uuum m f m g %w/.^tr 3 , des 
quatre cantons de Kédabag C |»Â- #«*««//«// 3 et de Var- 
tanascliad ; Molar-Nouïn eut en partage les forteresses 
des domaines du grand prince Vahram. Tandis qu'il 
s'emparait par surprise de Schamk'or, Vahram et son 
fils Ak-bouga s'enfuyaient d'un endroit dans' un autre , 
jusqu'à ce qu'ils eussent appris que les Tarlarcs épar- 
gnaient ceux qui faisaient leur soumission et accep- 
taient leur joug de bon gré; ensuite ils abandonnè- 
rent leurs possessions héréditaires, qui leur furent 
toutes enlevées, Davousch, Gadzarèth, Dérounagan. 
lirkévauk', Mcdzapert|JV-i-«i^//^ 4 , qui appartenait 
aux Askharthans \\ifnLupp uAy**, de la famille royale 
desGuriguians; Nor-pert, qui était au roi Vaçag; la 
forteresse inexpugnable de Kavazïn < |>«i£.u/^/A* tt et 
la célèbre forteresse de Kak, avec son territoire, bâtie 
par le roi Kakig 7 . La oxistait le saint monastère de 

1 Idough! ada •.\otiîn,^">"t.ijtuututj^fnupii , dans Guiragos, ch. xi. 

* Gh'adagh'an-Nouîn, ^mmiuqulii 7«»i_/*7/, [hid. eh. vin. 
s Kédapags, <|,£-w»«»f«j*^« t ibid. 

* MadîiHtpcrt , \yutùïnupJê py. iffid. 
1 Ayh'sarthan, \^,quuipfJuAi, ibîd. 

* Ou K/avaiîo »|ïu/«-«/^/^ . ou bicu K'avarzîn *fï"»t."wP', était 
une forteresse située nu pied do la montagne du inémenom, non 
loin de Kak, dans le district do Tioro -kcd. 

* Il y a, dans le texte de Vartan, f ,t h u "t u U P-"f^>--p^ t par 
U roi Kak. J'ai remplace celte leçon par celle qu'a adoptée Indjidji 
[Arm. anc. p. 5 1 fl),et qui paraît meilleure, f> *i» u, T4*Y/ P tu i u,g '' , pk\ 
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Saint-Sarkis (Serge), renommé dans tout le pays , avec 
une croix et une église élevées et bénies par le digne 
vartabed ( docte ur),Mesrob, l'un des traducteurs ar- 
méniens 1 , à l'extrémité de Kak, en face d'une large et 
longue plaine. Il y avait aussi d'autres places fortes et 
une caverne creusée dans le roc, des forêts, des val- 
lées et des vallons, situés dans différents districts, des 
villages ou campagnes. Tout cela tomba en peu de 
temps au pouvoir des Tartares sans leur coûter au- 
cune peine ni effort. C'était afin de nous apprendre 
que c'est la main du Seigneur qui a livré, sous nos yeux, 
notre pays en pâture à l'étranger. Mais ce qui était 
surtout malheureux, ce qui scandalisa les esprits 
faibles, c'est qu'avant les événements que nous ve- 
nons de raconter [Dieu] déchaîna les ennemis contre 
les objets vénérés de son culte, et contre ses saints. 
Us prirent par la famine et principalement par le 
manque d'eau, qui se faisait sentir d'autant plus vi- 
vement que c'était au cœur de l'été, la grotte du var- 

seulement il est impossible de savoir exactement quel est ce Ka- 
kig. Mathieu d'Édesse cite parmi les rois bagratides de Lôr'ê, dits 
Guriguians, un souverain de ce nom, qui! donne comme père de 
David Ànhogh'ïn, et qui régnait dans la seconde moitié du x° siècle. 
H y a deux autres Kakig de la même famille des Bagratides qui 
possédaient la ville d'Àni , et qui occupèrent le trône , le premier de 
989 à 1020, et le second, de 10^2 à io45. 

1 L'Église arménienne vénère, sous le nom des saints traduc- 
teurs, unt-pp pu/pq-JUtiÊfi^j:., Jes auteurs de la version de la Bible 
faite sur le texte des Septante, au v* siècle, et parmi lesquels saint 
Mesrob et le patriarebe saint Sahag tiennent le premier rang. Cette 
pléiade d'écrivains comprend aussi Moïse de Khoren, David le Phi- 
losophe et autres, qui s'attachèrent à faire passer dans leur langue 
les chefs-d'œuvre de la littérature grecque. 
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tnbcd Vanagan , homme d'une grande réputation eL 
plein de mérites 1 . Cet illustre docteur s'était relire 
dans cet asile avec ses disciples et une foule de per- 
sonnes qui, fuyant l'invasion, étaient venues y cher- 
cher une protection. Il se livra aux Tartares pour 
eux, à l'exemple du Christ, et s'en alla en captivité 
afin de les sauver. Après avoir erré quelque temps 
parmi ces hordes barbares, il fut vendu aux chré- 
tiens de la forteresse de Kak , qui le rachetèrent, non 
point pour le livrer, à l'instar des juifs, à une mort 
ignominieuse, mais pour lui assurer, comme Notre- 
Seigneur, une glorieuse délivrance. Sa rançon fut 
de 5o tahégans de plus que le prix auquel fut vendu 
Jésus- Christ; tant était sordide lame de celui qui 
livra notre Sauveur, tant était minime ce que va- 
lait ce traître. Vanagan, après avoir vécu quinze ans 
pour la gloire de Dieu et le salut dune multitude 
d'âmes, mourut çn Jésus- Christ, épuisé par ses 
rudes austérités, [et alla prendre place] dans les ta- 
bernacles des illumina teurs (apôtres) de ce monde. 
Il termina sa carrière le 18 mars, ou 10 du mois 
d'arek, d'après l'ancien style, un samedi du carême, 
le jour où l'on célèbre la mémoire de saint Orens 
et de ses frères, et chez nous celle de saint Cyrille, 
patriarche de Jérusalem 2 . Il alla solenniscr cette fête 

1 Ces paroles do Vartan rappellcot le récit détaillé que nous a 
donné Guiragos (chapitre ix) de la manière dont Jean Vanagan et 
ses disciples furent forcés de sortir de la grotte où ils étaient ren- 
fermés, et où les Tartares les assiégèrent, et de se livrer entre leurs 
mains. 

1 Cette date est calculée d'après le calendrier fue de Jean Diacre, 
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dans la Jéruselem céleste, celui qui ici-bas aimait 
à fêter et à honorer les enfants de ce divin séjour. 
Il laissa dans ce monde à ses disciples la mémoire 
d'un héroïsme surhumain, perpétuée dans le livre 
des hymnes de l'Eglise. Ce fut en Tannée 700(1 8 jan- 
vier 1261-17 janvier 12Ô2) qu'il s'envola vers le 
séjour où le temps est sans limites. 

A partir de l'année 685 (22 janvier 12 36-20 jan- 
vier 1237), jusqu'en 71/1 (1I1 janvier i265-i3 jan- 
vier 1266) que nous comptons maintenant, tout ce 
que la nation des archers (les Tartares) a fait éprou- 
ver aux princes et aux populations de ce côté-ci de 
la grande mer, chez les Perses, les Agh'ouans, les 
Arméniens, les Géorgiens, dans la contrée connue 
sous le nom de pays des Romains, et habitée par 
des Arméniens, des Syriens, des Grecs, des Musul- 
mans (Dadjigs) et des Turkomans, tout cela a été 
retracé en détail par notre père, l'homme de Dieu, 
l'illustre vartabed Vanagan. 

Ces détails, nous avons craint de les répéter ou 
de les exposer dans toute leur longueur. Nous avons 

dans lequel le 18 mars correspond en effet au 10 d'arek. En iz53 
( 700 de l'ère arm.), date indiquée un peu plus loin par notre histo- 
rien, la lettre dominicale fut A, et le 18 mars tomba un samedi, 
comme il le dit expressément. La fête de saint Orens et de ses frères 
est marquée dans le ménologe arménien au 20 mars, mais dans la 
recension de cet ouvrage par Dêr Israïêl, qui est la plus ancienne, 
elle est au 18. (Cf. J. B. Aucher, Vies des Saints, t. XII, p. 3o3.) 
J'ai montré, dans mes Recherches sur la Chronologie arménienne, 
2 e partie, Anthologie chronologique, n°XC, note 2, que l'expression 
ancien style est ou une distraction de l'auteur ou une faute de co- 
piste, et qu'il faut lire au contraire nouveau style. 
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relaté seulement d'une manière sommaire la date 
des années, en y ajoutant, comme complément, la 
mention des événements et des faits les plusremar- 
quables. Mous avons commencé notre récit en re- 
montant A une longue suite de siècles et en le laissant 
imparfait, tout en respectant les auteurs honorables 
que nous avons énumérés précédemment. 

En l'année G 9 1 (2 janvier 1 2/12- 19 janvier 1 2/1 3), 
Batchou-Nonïn [\m^in^%ni.fiu^ remplaça Tchar- 
magh'an dnns son commandement et prit la ville de 
Garin; il en relira un homme de distinction, très- 
riche et craignant Dieu, nommé Oumcg jfcL«0h|, 
ainsi que ses parents, les fils du baron 2 Jean, Etienne 
et ses cinq frères*. 

En l'année 692 (20 janvier i2û3-i 9 janvier i nhh) 
il soumit tout le pays des Romains et d'abord la cé- 
lèbre ville de Césaréc et ensuite Sébaste, en faisant 
grâce aux habitants, parce qu'ils se rendirent sans 
délai; puis Ëzënga, dont la population fut impi- 
toyablement massacrée ou traînée en captivité, 
à cause de sa résistance. 11 réduisit pareillement 
d'autres contrées ou provinces occupées par notre 

1 Le mémo que Gniragos (th. xvni) appelle Patchon-Gh'ourtcki , 

f N ""«L'"- ^«-/v/" 

1 Le titre de baron, introduit par les croisés chez le» Arméniens, 
et réservé d'abord aux princes et aux chers les plus considérables. 
Put appliqué dans la suite à des personnages d'un rang secondaire; 
il est devenu aujourd'hui parmi eux d'un usage général comme 
expression do politesse équivalant h notre mot monsieur. 

*,Guiragos, p. 101, écrit le nom de cet homme à peu près de 
la même manière, (|«- >H l(. Qumig, et dit qu'il fut sauvé par ses fds 
Jean et Etienne, dans le sac de la ville de Garin. 
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infortunée nation arménienne. En effet, les lettres 
numérales de notre ère étaient alors nqp. (692), et, 
pour justifier le sens de ce mot 1 , des malheurs 
capables d'arracher des plaintes et des pleurs tom- 
bèrent sur elle. Ils atteignirent non -seulement les 
êtres doués de vie, mais aussi les objets inanimés; 
les montagnes et les plaines furent arrosées de sang 
et de larmes. 

Pareilles calamités se renouvelèrent en 698 (18 
janvier 1 2/19-1 7 janvier 1 260). Batchou et les autres 
généraux tartares, soupçonnant le roi David et les 
chefs géorgiens de vouloir les braver et se révolter, 
prirent et chargèrent de chaînes ce monarque, con- 
sacré par l'onction sainte, et ses chefs. Ils traînèrent 
en captivité les habitants des villages et des campagnes 
de l'Arménie et surtout de la Géorgie. 

En l'année 699 (18 janvier 1260-17 janvier 
1261) mourut Avak, fds d'Ivanê; il fut enterré [au 
couvent] de Begh'ëntzahank' (mines de cuivre), à côté 
de son père 2 . C'était un prince généreux, plein de 
bravoure et de religion. 

En l'année 701 (17 janvier 1 262-1 6 janvier 
1 2 53), les sauterelles fondirent sur l'Arménie et ra- 
vagèrent quantité de provinces. 

Enl'année7o3(i7Janvier 125/1-1 6 janvier 1266), 

1 Le mot nqp. signifie lamentation, gémissement. 

1 Tchamitch (t. III, index) place Bëgh'ëntzabank' dansle district 
de Daschir, et Indjidji [Arm. anc. p. 536), parmi les localités dont 
ia position est aujourd'hui ignorée. Guiragos (ch. vu) nous ap- 
prend aussi qu'lvaoê fut enterré dans ce monastère. 
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Mangou-Khan ordonna de faire un dénombrement 
dans tous les pays soumis a son autorité, et confia 
ce soin a un de ses principaux officiers, nommé 
Argh'oun. II voulut qu'une eapîtation fût imposée aux 
hommes, et que les femmes, les vieillards avancés 
en fige et les plus jeunes enfants en fussent exempts. 

En l'année 703, le pieux roi d'Arménie Héthoum 
se rendit auprès de Bathou, le grand dominateur 
du Nord, l'un des descendants de Tchinguis-Khan, 
M «mÎ«j£^ Y»/?/, et de 15 auprès de Mangou-Khan. 
Ces princes lui firent un accueil bienveillant et le 
traitèrent avec une haute distinction. Au bout d'un 
an, il rentra tranquillement dans sa capitale. 

En l'année yoà (17 janvier ia55-i6 janvier 
ia56) Iïoulagou, frère de Mangou-Khan, à la tete 
d'une armée immense et avec des préparatifs formi- 
dables, marcha contre la Perse, l'Assyrie, l'Arménie, 
la Géorgie et le pa_ys des Agh'ouans. Il donna Tordre 
•S celui de ses corps d'armée qui était arrivé le pre- 
mier de se transporter avec tout son attirail de cam- 
pagne dans le pays des Romains. Les populations 
épouvantées abandonnèrent la partie supérieure de 
notre contrée et se retirèrent, contraintes par une 
nécessité irrésistible. Les Tartares occupèrent toute 
l'Asie Mineure jusqu'à la mer, et se rendirent maîtres 
des possessions du sullhan des Romains (d'Iconiiun). 
Cependant le grand Houlagou, dans l'année même 
où il entreprit cette expédition, en 70A, envahit le 
pays des Mélahidch \Y*mtkÇ et s'empara d'Alamout 
y^jun/h^f^. , dont il chassa le chef; antérieurement 

1VÏ. 19 
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à son arrivée, ses troupes avaient commencé le 
siège de cette forteresse et l'avaient réduite à l'extré- 
mité. Elles étaient sous les ordres d'Içavour-Nouïn 
]\uuiLnu[r 'un^fiii. Eu s'en retournant, Houlagou 
manda auprès de lui David, souverain de Géorgie, 
ainsi que les grands de ce royaume, et les reçut 
avec bonté et honneur. La femme de Houlagou, 
nommée Dôkhoaz-KJiaihoun, était en effet chré- 
tienne, de la communion des Syriens Nestoriens, 
sans se douter toutefois qu'ils étaient hérétiques. 
Elle avait une affection sincère et une considération 
particulière pour les chrétiens, de quelque nation 
qu'ils fussent, et sollicitait leurs prières. Il en était 
de même de Houlagou, qui portait le titre d'ilkhan 
b^qujib. Les Tartares transportaient avec eux une 
tente en toile, ayant la forme d'une église. Leja- 
mahar (crécelle) appelait les fidèles à la prière; les 
offices et la messe étaient célébrés. chaque jour par 
des prêtres et des diacres; il y avait des écoles et 
des instructions pour les enfants, qui s'y rendaient 
en toute liberté. Là vivaient tranquillement des 
ecclésiastiques accourus de tous les pays, de chez 
les chrétiens de toute langue. Venus pour demander 

1 Vartan écrit ailleurs êlgh'an klJJ"' 1 ' et aïlgh an uyiruûu. Le 
second élément de ce mot gh'an ou khan est suffisamment connu par 
ce qu'en a dit Et. Quatremère , Histoire des Mongols de la Perse, 1. 1, 
p. io, note 10, où il montre la distinction à faire entre les titres 
Kâan, khahhan ou khagan et khan. Quant au premier élément 
ïel &■[_> êl 4ï_ou ail "(ji_f le même savant conclut, d'après le Ta- 
rikhi-Wassaj, qu'il doit avoir le sens de grand, et que par conséquent 
ilhhan signifie h grand khan. 
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la paix, ils l'obtenaient, et puis s'en retournaient sa- 
tisfaits et avec des présents. 

Eli l'année 705(1 7 janvier ia56- 16 janvier iiS-j) 
mourut Bathou, le grand préfet du Nord. La même 
année, son fils Sarthakh fut empoisonné par ses 
frères, jaloux de ce que son père lui avait laissé ses 
Etats et de ce que Mangou-khan lui en avait con- 
firmé la possession, en y ajoutant d'autres contrées. 
Sa mort fut un deuil pour les chrétiens et une occa- 
sion de vifs regrets; car lui-même était un chrétien 
parfait, et il avait été pour un grand nombre «ne 
cause de salut, en gagnant a notre religion des gens 
de sa nation et des étrangers. 

En l'année 707(1 6 janvier 1 ibS-i5 janvier 1 a 5 g), 
le vaillant Houlagou prit Bagdad, cinq cent dix-sept 
ans après que cette ville avait été bâtie par [Abou-] 
Djâfar Om^; et les Ismaélites, en 196 de l'ère 
arménienne (a/i mai 7^5-a3 mai 7/16), sur les bords 
du Tigre, à une distance, dit-on, de sept journées 
de marche de l'antique Babylonc 1 . Houlagou mit à 
mort de ses propres mains le khalife, qui se nommait 
Mostacem [l^ttt.ufiltuuiuii. Les chrétiens qui se trou- 
vaient dans cette ville furent sauvés par la volonté 
et l'intercession de la grande reine Dôkhouz. Le 

■' Guiragos, cli. XXX IT, n'assigne a Bagdad que cinq cent dix ans 
d'ciistcnce à l'époque do sa prise par Houlagou; cctle variante s ex- 
plique par la confusion à laquelle donnent lieu tres-faeileraent dans 

les manuscrits les lettres numérales **• 5, et k* 7. La date 194 de 
l'ère arménienne, qu'on lit également dans cet auteur, est inexacte , 
Bagdad ayant été fondée en 762. (Cf. mes Hecherches sur la Chro- 
nologie arménienne, t. I, a* partie, Anthol. chronologique, n* XX III.) 
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khalife est appelé héritier de la race de Mahomet 
\PufÇtJI^ui , lequel se révéla en l'an 60 de l'ère armé- 
nienne (27 juin 61 1-27 juin 612) 1 , et dont le der- 
nier successeur finit en 707. 

Tandis que l'ilkhan Houlagou revenait de détruire 
Bagdad, Meïafarékïn ^W^u/j/jy/A, la ville des 
martyrs (Martyropolis) , fut attaquée. Le siège dura 
deux ans, car le sulthari [Mélik-el-Kamel] auquel 
cetle cité appartenait, loin de se Soumettre au fils 
de Houlagou 2 , lui ferma ses portes et le combattit. 
Ce sulthan, qui était de la famille des Adéliens 
]^tl_ (Etël) 5 , devint l'objet de la colère divine; 
car la famine obligea les assiégés à se nourrir de 
la chair de toutes sortes d'animaux purs ou im- 
purs , ensuite à dévorer les pauvres gens , puis leurs 
propres enfants, et enfin eux-mêmes entre eux, lors- 
qu'ils pouvaient se saisir l'un l'autre. Le doyen et 
chef des prêtres, tourmenté par les angoisses de la 
faim , mangea , dans un accès de rage , la chair des 
siens. Il écrivit sa confession sur un papier, espérant 
qu'elle me tomberait sous les yeux, et qu'il obtien- 
drait son pardon de l'Etre miséricordieux qui nous 
a créés. S'abandonnant aux lamentations et aux 
pleurs, à des soupirs et à des gémissements sans fin , 
il éprouva des regrets si cuisants qu'il en mourut. 
Nous avons vu, comme il l'espérait, sa confession 

1 Cf. mes Recherches sur la chronologie arménienne, t. I, 2° part. 
Anthol. chronol. n" VIII, sur l'ère des Arabes. 

* Yscbmouth ou Dscbiasmoutb. 

3 C'est-à-dire de la famille des Ayoubites. (Voir, sur cctle expres- 
sion , Guiragos , ebap. xxxv.) ' 
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écrite, et nous avons la confiance qu'il obtiendra grâce 
de Celui qui est la bonté même. Vous tous entre 
les mains de qui passera ce livre, implorez Dieu de 
tout cœur, en disant amen pour lui et pour le var- 
tabed Thomas, copiste. 

En l'année 708 (16 janvier 1 569-1 5 janvier 
1260), Iloulagou envahit la Mésopotamie, dont il 
prit les villes et les provinces, comme l'ont raconté 
les auteurs qui ont composé des histoires détaillées. 
Le calholicos d'Arménie vint le trouver et le bénit, 
et Iloulagou lui témoigna beaucoup d'amitié. Pen- 
dant le cours de l'expédition de ce prince dans le pays 
de Scham (Syrie), il avait sous ses drapeaux notre 
souverain Iléthoum, qui racheta de la mort, en tous 
lieux, les chrétiens, tant ecclésiastiques que séculiers. 
Que Dieu le lui rende au centuple en lui pardonnant 
ses péchés et en lui accordant une longue vie , d'après 
sa sainte volonté, ;\ lui ainsi qu'à ses descendants! 

Iloulagou revint prendre ses campements d'hiver 
dans la plaine de Mough'an. Pendant l'été, il s'éta- 
blissait dans le district de Tarin appelé par d'autres 
la plaine de Taran. Il y a la des grottes et des anfrae- 
tuosités tout alentour, sur les montagnes. S'étant 
pris de goût pour ce lieu,. il y éleva des construc- 
tions n sa guise, et résolut d'y fonder une ville. L'exé- 
cution de ce plan fut une source de vexations pour 
les habitants ; car les hommes et les animaux furent 
mis en réquisition pour aller au loin chercher de 
lourdes pièces de charpente. 

Kn l'année 709 (16 janvier 1260-1/1 janvier 
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î 26 i),Marlyropolis fut prise après un siège terrible et 
désastreux non-seulement pour ses défenseurs, mais 
aussi pour les assaillants , Tartares ou chrétiens , leurs 
alliés, par suite des combats qui furent livrés entre 
les deux armées, du dedans comme au dehors. Là 
périt un beau jeune homme, Sévata, de Khatchên, 
fils du grand prince Grégoire. Après avoir fait des 
prodiges de valeur, il gagna la couronne immor- 
telle, toujours fidèle à Dieu et à l'ilkhan; il sera 
associé au triomphe de ceux qui versèrent leur sang 
pour le Christ et qui conservèrent leur foi et la 
crainte de Notre-Seigneur. Amen. 

A la même époque furent massacrées les troupes 
que i'ilkhan Houlagou avait laissées en garnison dans 
le pays de Scham, au nombre de dix mille hommes 
environ, sous le commandement du grand général 
Kith-Bouga, qui professait la religion chrétienne. Le 
sulthan d'Egypte vint l'attaquer au pied du mont 
Thabor avec une armée innombrable. Ceux de Kith- 
Bouga, très-faibles numériquement, furent taillés 
en pièces ou faits prisonniers; quelques-uns se dis- 
persèrent, et, s'étant cachés, parvinrent à se sauver 
auprès du roi d'Arménie. Ce prince les traita avec 
la plus grande humanité, et leur donna des vête- 
ments, des chevaux et des vivres; ils s'en retour- 
nèrent, Tartares et chrétiens, vers leur maître, en 
comblant Héthoum de bénédictions. Ainsi fut glori- 
fié solennellement le nom du Christ en la personne 
du roi, par les étrangers et parles nôtres h 

1 Voir, sur celte expédition, Guiragos, cliap. xxxvt. ■ 
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En l'année 710(18 janvier 1261*1 à janvier 1 a G 2), 
le prince des princes, rejeton du sang royal, Djclal 
Qui/iuf , devint participant, par les cruels supplices 
qu'il endura, de la mort du Christ et de ses martyrs. 
Des calomniateurs musulmans le dénoncèrent et le 
livrèrent a Argh'ouu; il fut conduit en pays musul- 
man (Dadjgasdan), à Kazwïn (Gh'azwïn). La , pendant 
la nuit, on le fit mourir en lui coupant les membres. 
Le seul motif de sa perte fut son amour pour le 
Christ, dont il se montrait le fervent serviteur par 
ses jeûnes, ses prières et sa charité; il passait le di- 
manche à veiller debout et continua ainsi jusque 
clans sa vieillesse. Aussi le Christ l'honora par l'ap- 
parition d'une lumière descendue du haut des cieux 
sur son corps mutilé, couronnant et glorifiant la mort 
du martyr. Les meurtriers, témoins de ce prodige, 
tout tremblants, jetèrent ses restes dans une citerne 
sans eau; [il y resta] jusqu'à ce que les siens arri- 
vassent et l'emportassent au monastère de Kant/.açar, 
où ils l'ensevelirent à côté de ses pères, qui avaient 
\h leur tombeau. Ceux qui le transportèrent aper- 
çurent les mêmes rayons lumineux. 

À cette même date de l'ère arménienne, on mit 
h mort, à la porte de l'ilkhan Houlagou, le général 
des Géorgiens, Zak'arê, fils de Schahénschah, alors 
à la fleur de 1 âge t lorsque cette fleur s'épanouissait 
dans toute sa beauté, lorsque le progrès marquait 
chacun de ses pas et qu'il commençait à être connu 
et apprécié de tous. Il fut victime d'accusations 
mensongères; on lui imputa, entre autres choses, 
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d'avoir empêché la rentrée du tribut dans le trésor 
royal, à l'époque où il devait être payé. Sa mort fut 
déplorée amèrement par toute la nation géorgienne 
et parles Arméniens du voisinage. Combien elle fut 
plus pénible pour ceux qui lui avaient donné le jour, 
eux à qui elle arracha les plaintes les plus doulou- 
reuses, les plus déchirantes! Presque aussitôt, et au 
milieu du deuil général, son père Schahënschah , 
frappé au cœur, mourut. Celui-ci portait le titre de 
Schahënschah, comme seigneur d'Ani, capitale et 
résidence du souverain qui était le chef des diverses 
dynasties bagratides , et comme maître d'autres pro- 
yinces. Ce titre de Schahënschah était en effet attri- 
bué au seigneur d'Ani, comme roi des rois. 

Le nombre mystérieux TcA, O, c'est-à-dire « repos 
parfait, » et J, (J>, « saint, » signifie que, comme l'on 
donnera le repos aux saints au prochain sabbat de 
Dieu, l'application de ces paroles peut être faite aux 
deux hommes illustres dont il vient d'être question. 
C'est ce qui s'accomplit alors à la date sumention- 
née, au milieu des prières de tous les fidèles. 

En l'année 711 (i5 janvier 1262-1 A janvier 
1 2 63), le seigneur Ncrsès, catholieos des Agh'ouans 1 , 
succomba aux cruelles douleurs d'une bydropisie, 
contre laquelle l'art médical fut impuissant. Son seul 
soulagement fut Jésus, notre Dieu, remède de la vie 
d'immortalité; il alla le rejoindre avec une ferme 

1 Nersës III, 6 1" catholicos des Agh'ouans dansla liste de Schah- 
khathouni [Descriptiûn des cinq districts de l'Ararad, t. TI, p. 34 1 ). 
siégea vingt-sept ans, de 1 235 à 1 262. 
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espérance, une foi parfaite, et pour ne plus le quit- 
ter à jamais. Sa vie exemplaire s'écoula dans la pra- 
tique de la mansuétude et de la charité. 

En Tannée 712(1 5 janvier 1 a 63- 1 h janvier 1 aG/i) 
mourut en Jésus-Christ le célèbre athlète de Dieu, 
vénérable par sa dignité et la vocation où l'appela 
la grâce céleste comme prêtre, comme docteur, cl 
comme archevêque du distiïctdc Kartman, etautres 
places et districts, l'homme illustre et partout cé- 
lèbre, le seigneur Jean, surnommé DouctsL II pas- 
sait les trois cinquantaines 1 sans prendre une miette 
de pain, sans boire une goutte d'eau, ainsi que tous 
les vendredis et mercredis 2 ; il fit le pèlerinage de 
Jérusalem nu-pieds et resta pendant tout le carême, 
continuellement debout, sans goûter au pain, jus- 
qu'au jour de la Résurrection, Il excita l'admi- 
ration des Franks qui se trouvaient dans la Cité 
sainte; car il se tint non -seulement debout et à 
jeun, mais dans un silence complet, suppliant Dieu 
de lui révéler par un signe éclatant la vérité du 
bruit qui courait que lorsque le feu [céleste] des- 
cendait [sur les lampes du Saint Sépulcre], c'était 

1 Je suppose que l'auteur indique ici les trois principaux ca- 
rêmes de l'Eglise arménienne, le grand carême de Pâques, les se- 
maines de jeune qui sonL cuire la Transfiguration et l'Assomption. 
cl le carême de l'Avcnl. Aujourd'hui il n'y a que deux carêmes 
„ appelés jh' t '"'k-P- (cinquantaines), celui de l'Avcnt, qui se réduit à 
deux semaines et deux ou trois jours, suivant l'occurrence de la 
férié, et celui qui précède l'Epiphanie, et qui est de six jours. (Voir 
mes Recherches sur ta Chronologie arménienne, III* partie, tjhlr.ni D.) 

1 Lo mercredi et le vendredi, pendant toute l'innée, sont jours 
d'abstinence et de jeûne chex les Arméniens, 
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lit lampe des Arméniens qui s'allumait. Voici le récit 

qu'il nous fit. 

«Le gardien de la coupole, nous dit-il, avait de 
l'affection pour nous et nous embrassait. Nous le 
priâmes de nous donner la certitude du fait; il 
me dit : «Achète des lampes et suspends-les toi- 
même.» C'est ce que je fis; j'achetai trois lampes 
et je les suspendis au-dessus du Saint Sépulcre : une 
à droite, au nom des Franks, l'autre à gauche, au 
nom des Grecs, celle des Arméniens, au milieu. 
Ainsi qu'ils le pratiquaient, nous fermâmes la porte 
et nous y apposâmes le sceau du gardien, qui nous 
remit ce sceau et la clef. C'était le jour du ven- 
dredi saint. Le lendemain, samedi, tandis que toute 
la ville était en .prières, ainsi que les pèlerins, ac- 
courus des contrées lointaines, le gardien de la 
coupole me dit : « Le Seigneur l'ordonne, ouvre, 
«car la lumière est descendue.» Je m'avançai, et 
j'ouvris après avoir brisé le sceau; et vraiment, 
sans que l'on pût en douter, la lampe du milieu 
était allumée, et brillait d'un indicible éclat.» Ce 
miracie couvrit d'honneur et rendit célèbre ce saint 
homme. 

Le seigneur Jean a rapporté aussi ce qui suit : 
« J'allai visiter la sainte cité deBcthléhem, où je vis 
les images des apôtres peintes sur le mur de l'église. 
Les musulmans, pour témoigner leur mépris, avaient 
creusé les yeux de ces figures. 

ce Cette profanation m'affligea ; j'adressai mes prières 
aux saints apôtres , les suppliant de me faire connaître 




FRAGMENTS MEUT! PS AUX MONGOLS. 20V 

s'il leur était agréable qu'on peignît ainsi en tous 
lieux leur image. Lorsque je fus de retour à Jéru- 
salem, la nuit intime qui suivit mon arrivée , j'aper- 
çus, dans une vision, deux hommes d'un port majes- 
tueux qui s'avancèrent vers moi-, j'allai à leur ren- 
contre, en leur disant : « Qui êtes-vous, ô serviteurs 
«de Dieu?» Ils me répondirent : «Nous sommes 
Pierre et Jean , que tu as priés de t'éclaircr sur l'usage 
qu'ont les chrétiens de retracer nos traits; cela ne 
nous plaît nullement, nous en sommes fatigués; 
nous manifestons partout notre volonté à cet égard, 
et l'on n'en tient aucun compte. » 

Le moine qui avait accompagné le seigneur Jean 
;i Jérusalem racontait ce qui suit: «Jean alla pieds 
nus jusqu'au terme de son pèlerinage. Un jour il 
m'appela et me dit: « Examine mon pied, il est dou- 
«loureux et me fait beaucoup de mal. » En sondant 
à l'aide d'une aiguille une tumeur qui s'y était for- 
mée, je découvris des éclats aigus et gios d'une 
épine qui pointait, et qui avait déterminé un écoule- 
ment purulent. L'admiration me saisit en songeant 
qu'il ne nous avait pas parlé de cet accident jus- 
qu'à ce. qu'il fût arrivé; ne tenant aucun compte de 
la douleur, qu'il supportait pour l'amour de Dieu et 
des saints lieux qu'il était venu visiter. Il gravit ainsi 
celte pénible voie de macérations jusqu'à ce que, 
parvenu à une extrême vieillesse, il s'endormît en 
Jésus-Christ dans le célèbre monastère appelé le cou- 
vent de Nvr-pert; il fut enseveli à" la porte de l'église 
qu'il avait bâtie. Il avait élevé aussi beaucoup d'autres 
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édifices et accompli bien d'autres œuvres utiles, par 
la volonté , l'ordre et avec l'aide de Vaçag, prince du 
sang royal des Bagratides. Que la mémoire de ce 
saint homme se perpétue dans l'Eglise catholique , en 
présence de Dieu , par une odeur suave qui ne se dis- 
sipera jamais ! » 

En l'année 71 3 (i5 janvier 12 6/1-1 3 janvier 
1 266), le grand Houlagou, l'ilkhan, nous fit appeler 
par un homme nommé Schnorhavor (le Gracieux), 
qui dans ce temps était entouré de la considération 
générale et qui s'était acquis à un haut degré celle 
des préfets de Houlagou, ainsi que de Bathou, gou- 
verneur des contrées septentrionales, auprès duquel 
Schnorhavor s'était rendu précédemment et qui l'a- 
vait accueilli avec une haute distinction , et celle 
aussi de Houlagou lui-même. Schnorhavor nous trans- 
porta à ses frais, et sur ses montures, moi et ceux 
qui m'accompagnaient, nos frères, les vartabeds 
Sarkis et Grégoire (Krikor), et Àvak, prêtre marié 
de Tiflis, Nous vîmes donc ce puissant monarque à 
l'époque solennelle du commencement du mois qui 
ouvre l'année tartare, c est-à-dire juillet, suivant le 
calendrier romain, et arats, suivant le nôtre. Ces 
peuples passaient alors un mois environ en fêtes, et 
ils appelaient ce temps Kouriltaï \uni-r*-"'-Puij, ce 
qui répond à l'idée d'assemblée solennelle. 

En etfet, auprès du chef suprême se réunissaient, 
pour délibérer sur les affaires à régler, les autres 
khans, descendants de Tchinguiz-Khan, escortés de 
tous leurs grands officiers. On les voyait chaque 
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jour sous des costumes nouveaux, de couleurs dif- 
férentes, La se trouvaient tous les princes, rois et 
fulthans que les Tartarcs avaient soumis, apportant 
chacun quantité de magnifiques présents. Dans le 
nombre j'aperçus Héthoum, roi d'Arménie, David, 
roi de Géorgie, le prince d'Anlioche et une foule 
de sulthans venus de la Perse. Lorsque nous fûmes 
admis [devant Houlagou], on nous dispensa de flé- 
chir le genou et de nous incliner suivant l'étiquette 
tartarc, les chrétiens (ariiaïoun tup,pttijntfL) ne se 
prosternant que devant Dieu. Ils nous firent bénir 
le vin et le reçurent de nos mains. Les premières 
paroles que [Houlagou] m'adressa furent celles-ci : 
« Je t'ai fait appeler pour que tu vinsses me voir, 
faire connaissance avec moi , et prier pour moi de 
tout ton cœur. » Il est inutile sans doute de rap- 
porter toute sa conversation-, il nous parla longue- 
ment et nous répondîmes a toutes ses questions. 
Après nous avoir fait asseoir, on nous offrit du vin, 
et les frères qui m'accompagnaient chantèrent des 
hymnes; les Géorgiens célébrèrent leur office, les 
Syriens et les Romains en firent autant. Comme les 
Tartarcs remarquaient que des ecclésiastiques étaient 
accourus de tous côtés, l'ilkhan se mit à dire : «Je 
n'ai mandé que toi. Que signifie ce phénomène 
que je n'ai jamais vu auparavant et qui ne se re- 
verra plus, que les moines soient venus de par- 
tout en même temps que toi pour me visiter et 
me bénir? « Et continuant : « Je crois, que c'est 
une preuve que Dieu est incliné en ma faveur.» 
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Nous lui répondîmes : «Nous sommes nous-même 
étonné de ce concours extraordinaire*, mais l'ap- 
plication que l'on peut en donner est bien celle 
que tu as énoncée.» Il reprit: «J'aurai un entre- 
tien particulier avec toi.» En effet, un jour il fit 
faire un large espace autour de lui et reculer à une 
distance considérable tous les gens de sa cour; et, en 
compagnie de deux personnes seulement, il causa 
longuement avec moi des événements de sa vie, à 
partir de son enfance et depuis l'époque de sa mère , 
qui était chrétienne. «Quoique un enfant, me dit-il, 
ait été élevé par une nourrice, cependant en gran- 
dissant il aime sa mère. Nous ne sommes pas éloigné 
d'avoir de i'aflection pour les chrétiens. Ce que tu 
as à me dire , dis-le. » En même temps il m'avait 
pris les mains. Nous lui parlâmes comme Dieu nous 
inspira. « Autant tu es au-dessus des autres hommes, 
autant tu es rapproché de la Divinité. Le trône de 
Dieu repose sur son jugement, qui est souveraine- 
ment juste; il a donné à chaque nation l'empire du 
monde et l'a mise à l'épreuve. Jusqu'à toi ces na- 
tions ont ravagé la terre et ont été impitoyables 
pour les malheureux; maintenant elles sont con- 
damnées à subir une dure servitude, à gémir et à 
pleurer devant Dieu; il leur a retiré la puissance et 
l'a conférée à d'autres. Si vous êtes les bienfaiteurs 
des populations et compatissants pour les faibles, 
il ne vous l'enlèvera pas, il vous laissera ce qu'il 
vous a donné; car, quand il lui plaît, il ôte à l'un ses 
dons pour les accorder à l'autre. Place à ta Porte 
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des hommes animés de la crainte de Dieu et qui te 
soient dévoués. L'infortuné venu a toi, les larmes 
aux yeux , et qui n'a pas de présents a offrir, renvoie- 
le chez lui satisfait, et il se souviendra de toi. Fais 
inspecter tes Ltats par des hommes qui les visitent 
avec intégrité, sans se laisser gagner par des dons 
corrupteurs, et qui te révèlent la vérité. » Nous l'en- 
tretînmes longtemps sur cet ordre d'idées; il me ré- 
pondit ; m J'ai mis dans mon cœur tout ce que tu m'as 
dit. Comment se fait-il que toutes ces idées soient 
déjà gravées dans mon âme et m'aient toujours 
convenu? Dieu t'a-t-il parlé, t'est-il apparu? — Non, 
lui répondis-je, je ne suis qu'un pauvre pécheur. 
Mais nous avons lu les livres d'hommes qui ont 
parlé de la part de Dieu; le cœur des rois est entre 
ses mains, et il s'est révélé'à toi sans le secours des 
livres. » Nous ajoutâmes : « Nous avons quelque chose 
à dire en face do Pieu, qui d'abord l'entendra, et 
ensuite de toi-même, en qui il n'y a que sincérité. 
— Eh bien! parle, reprit-il. — Tous les chrétiens, 
continuai-jc, qui vivent sur terre ou sur mer, te 
sont dévoués de cœur, et ne cesseront de prier 
pour toi. — Je crois qu'il en est ainsi, me répon- 
dit-il; mais les chrétiens ne sont pas dans la voie 
de Dieu, à quoi bon prieraient- ils pour moi? et s'ils 
prient, quand est-ce que Dieu les exaucera? Le 
prêtre chrétien l fait- il descendre Dieu .sur la terre? 

1 J'ai rendu par le mot prttre l'expression J^inuir, mtloum, qui 
appartient uns doute à la langue mongole, mais que je n'ai 
pu retrouver daus aucun dictionnaire. Ce n'est par conséquent 
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Dites plutôt que ceux qui suivent la voie de Dieu, 
ceux-là seuls prient. 

« Mes frères et moi nous ne pouvons manquer d'être 
en guerre à ce sujet; car nous, nous aimons les 
chrétiens -, leur culte est en faveur dans notre pa- 
lais, tandis qu'eux sont favorables aux musulmans, 
et l'islamisme est professé chez eux. Mais pourquoi 
portes-tu un vêtement en peaux de brebis, et non 
pas tissu d'or?» Je lui répondis : «Je ne suis pas 
un personnage considérable et élevé en dignité, mais 
un simple moine. » Il dit : & Je veux t'honorer d'un 
costume en étotfes tissues d'or, et te donner de l'or 
en quantité. — L'or et la poussière, reprîmes-nous, 
ont même valeur à nos yeux; nous désirons une 
chose bien plus précieuse et digne de ta majesté : la 
miséricorde pour les populations. — Prêtre, ajouta- 
t-il, je veux attacher après toi une enfilade [de 
monnaies] d'une infime valeur, toute petite et seu- 
lement suffisante pour acheter de l'encens pour ton 
église. Si tu t'en allais sans cela, on dirait: Se peut- 
il que le khan t'ait reçu? Ce que tu m'as demandé , 
je le ferai, j'enverrai inspecter mes États. » 

Lorsque nous sollicitâmes notre congé, il nous lit 
appeler et nous entretint de nouveau; il tenait à la 



qae par conjecture que je l'ai traduite. Elle semble avoir aussi 
l'acception de moine. On pourrait lire peut-être ifkipt-J' mêscltoum , 
le 2_et le /_ donnant lieu quelquefois à une confusion possible 
dans le genre d'écriture cursive employée pas les Arméniens de 
Russie, qui est celle de la copie de Vartan que j'ai eue sous les 
yeux. 
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main un balisch ' et il avait fait coudre deux habits. 
Nous lui rappelâmes ce qui s'était passé dans notre 
précédente entrevue. «Ilkhan, lui dîmes-nous, cela 
se dépense à ta Porte et les vêtements s'usent. Nous 
t'avons demandé ce que rien ne peut altérer. — 
Hier, reprit-il, j'ai fait ce que tu désirais; par mes 
ordres, un îarlîkM a été rédigé, fais-le-toi lire, et 
ce qui te paraîtra nécessaire, fais- l'y ajouter, j'ai 
confié le soin de ton pays et de ta personne a Sa- 
khalthou et à Schampandîn; ils exécuteront tout 
ce que tu leur prescriras. » Nous le remerciâmes. 
Peut-être ces détails sont-ils superflus; mais nous les 
avons consignés ici en mémoire du grand Houlagou, 
ce prince excellent et alTable; nous les avons rap- 
portés comme une chose utile, comme un exemple 
pour ceux qui viendront après nous. Qui sait? Au 
commencement de l'année 71/1 {1/1 janvier i^65- 
1 3 janvier 1 266), ce puissant monarque vit arriver 
un messager plus puissant que lui, dont la verge ir- 
résistible frappa ce brave et victorieux guerrier. Il 
subit la sentence infligée à notre premier père; car 
lui aussi était enfant d'Adam, et il trempa ses lèvres 
à la coupe où ont bu et boiront toutes les généra- 
tions, et, quoique la saveur en fût amère pour lui, 
il goûta le fiel de la mort. Ce ne fut pas avec joie 
comme Notrc-Seigncur et ceux qui espèrent en lui. 

' Lo balisch était une monnaie de compte d'or ou d'argent. (Voir 
ce que disent à ce sujet d'Ohsson, Hut. des Mongols, 1. II , p. 6A 1 , 
note V, cl Et. Qualremère, llist. des Mongols de la Perse, p. 3jo-3 r 1 .) 

1 En mongol a t ^ i A j A inrlilth, ordre, parole d'une personne 
liant placée. 

XTI. JO 
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Il fut en effet séduit par les astrologues et les faux 
prêtres de certaines idoles qu'ils appellent Sakya- 
Mouni (Schagmonia); c'est un dieu, prétendent-ils, 
qui a trois mille quarante ans et qui doit subsister 
encore pendant trente-sept touman; or le louman 
vaut dix mille. Un autre dieu , nommé Maïdari (Man- 
trin), chassera ensuite celui-ci. Ces prêtres étaient 
nommés Toiïin par les Tartares. Ils avaient la con- 
fiance de Houlagou et leurs oracles décidaient 
s'il devait ou non marcher au combat; ils lui ré- 
pétaient : «Tu vivras longtemps dans le corps que 
tu animes; et, lorsque tu seras parvenu à une ex- 
trême vieillesse, tu revêtiras un corps nouveau.» 
Ils lui persuadèrent d'élever un temple à ces idoles , 
où il allait prier; ils lui pronostiquaient ce qu'ils 
voulaient. Tandis que nous espérions qu'une autre 
fois, dans une seconde visite, en faisant plus ample 
connaissance avec lui, nous lui adresserions quel- 
ques paroles convenables, car nous comptions sur 
son caractère bienveillant et sur l'attachement qu'il 
portait aux chrétiens , pour lui montrer un signe qui 
fait leur force et l'entretenir en toute confiance, et 
de plus nous savions qu'il était instruit de leurs doc- 
trines, il tomba malade. 

Ces prêtres faisaient parler des idoles de feutre 
et des chevaux; ils étaient féconds en stratagèmes, 
que leur fournissait l'art de la divination. 

Ces peuples se montrèrent à nous tempérants 
dans leur nourriture, modestes dans leurs vête- 
ments, partisans de la chasteté, réglés dans le ma- 
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riage et le commerce avec les femmes-, ils disent 
que l'on doit se mariera vingt ans, pratiquer, jus- 
qu'à trente le devoir conjugal trois fois la se- 
maine; de trente a quarante, trois fois le mois; de 
quarante a cinquante, trois fois par an, et passé 
cet âge, plus du tout. C'est de ce régime principa- 
lement que vient la vigueur de leurs coups dans les 
combats. 

Sur ces entrefaites le jour fatal arriva et la mort, 
de ses larges pieds, foula cette montagne élevée et 
abattit ce superbe dominateur au niveau de ses an- 
cêtres; car une montagne qui doit tomber s'écrou- 
lera nécessairement, dit l'Ecriture, et cette parole du 
Prophète se vérifia : <« La gloire humaine est comme 
la fleur des champs.» Mais Dieu, qui est infaillible 
et juste, récompensera ce prince pour ce qu'il y eut 
de bon en lui, suivant la loi naturelle, pour ce qu'il 
fit de bien en se conformant 6 la loi de ses pères, car 
l'iaçak I , dénomination par laquelle les Tartarcs 
désignent les institutions de Tchinguiz-Khan, défend 
le mensonge, le vol, l'adultère, commande d'aimer 
son prochain comme soi-même, de ne pas faire d'in- 
jures, et de les oublier entièrement, d'épargner les 
contrées et les villes qui se soumettent volontaire- 
ment, d'affranchir de tout impôt et de respecter les 
temples consacrés à Dieu, ainsi que ses ministres. 
Houlagou voulait que ces préceptes fussent observés 

1 En mongol f ' ' V 1 > l . que M. Schmidl, dan» son Diction- 
naire, traduit par: MKOUHbiîi nop/Mom» n ynpaïuetuo, «ordon- 
nance légale et administration.» 
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et il les pratiquait lui-même. Nous nous rappelons ici 
une de ses paroles : « Nous qui vous recommandons 
de prier pour. nous, ce n'est pas pour obtenir d'être 
sauvés de la mort, car nous savons qu'elle est inévi- 
table; mais demandez à Dieu que nous ne périssions 
pas parla trahison de nos ennemis. »Dieu seul sait si 
ce vœu fut exaucé, car le bruit courut d'abord que ce 
prince était mort empoisonné par une main per- 
fide, mais ensuite on cacha cette nouvelle. 

Cependant la grande reine Dôkhouz-Khathoun , 
avant que le bruit de la mort de Houlagou se fût 
répandu, nous envoya un message secret, en nous 
faisant dire ceci : « Dieu , qui aimait l'ilkhan , l'a retiré 
de ce monde; il lui avait accordé ce qu'il ambition'- 
nait ici-bas , l'empire , et maintenant il lui a donné un 
autre royaume-, dira-t-on pour lui la messe, ou non? » 
Nous répondîmes: «On ne doit pas célébrer de 
messe; mais répandez des charités et allégez les im- 
pôts.» Les Syriens, au contraire, avaient affirmé 
qu'il était licite, [de faire cette cérémonie]. 

La reine me fit aussi consulter au sujet d'Abaka, 
fils aîné de Houlagou, pour savoir s'il fallait le placer 
sur le trône , puisque son père avait fait un testament 
en sa faveur. Nous conseillâmes , comme l'Ecriture 
le prescrit, de donner la couronne à l'aîné et nous 
dîmes qu'un testament u/hq.uipJ [irrévocable) est ap- 
pelé ainsi, parce que c'est un acte sur lequel on ne 
peut revenir. C'est ce qui eut lieu effectivement. Un 
prince du sang, nommé ilkhan Talwadar {Dagou- 
thar), vint placer Abaka sur le trône de son père Hou- 
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lagou, et toute l'armée ratifia ce choix et rendit hom- 
mage. Mats comme nos péchés étaient sans nombre, 
notre deuil fut aussi immense; trois mois après, 
cette même année, la pieuse reine Dôkhouz-Kha- 
lhoun alla rejoindre le Christ, et les nations chré- 
tiennes tombèrent dans le désespoir et le découra- 
gement; elles furent plongées dans la douleur et la 
tristesse; car pendant la vie de cette princesse, la 
blessure de l'ilkhan commença immédiatement à 
guérir. Elle espérait voir le christianisme prendre 
de plus en plus d'éclat; tous les progrès qu'il fit, 
c'est à elle qu'il faut les attribuer, suivant notre opi- 
nion. Mais comme Dieu est la source de tout bien, 
il ne faut jamais perdre confiance. En effet, il rem- 
plaça Dôkhouz-Khathoun par une de ses fidèles pa- 
rentes, femme pieuse, nommée Doukhthan. 

L'épouse d'Abaka vint de chez les Grecs; elle se 
nommait Tcspina {Aioiroiva) et était la fille du roi 
Vatatze 1 ; elle voulut qu'avant la célébration de son 
union Àbaka reçut le baptême. Le bruit courut en 
effet que le mariage n'eut lieu qu'après que ce prince 
eut été baptisé pour la gloire du Christ. 

A cette époque, et en punition de nos péchés, il 
arriva que notre livre tomba avec nos jeunes gens 

1 La princesso Marie, fille naturelle do Michel Paléologue. Elle 
avait pour merc une dame do la famille Diplovatatic. Les Mongols 
la nommaient par son titre de bé<rzoiva. Abotilfaradj dit, comme 
Vartan, quello fut accompagnée par le patriarche grec d'Àniiochc. 
Eutbymius. Marie, quittait destinée àlloulagou, ayant trouvé, à 
son arrivée, ce souverain mort, épousa son Gis Abaka. (Cf. Pachy- 
mère, flittoria rrnu/i a Michaelc Pclaologo tjrstarum, III, in, p. 99. ) 
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entre les mains de brigands l ; mais parla miséricorde 
de J. G. ces enfants furent aussitôt délivrés. Au bout 
d'un an et demi, ce livre ayant été porté à Tiflis 
pour être vendu , il fut acheté par quelqu'un de la mai- 
son de l'un de mes frères, nommé Mêler. Gloire soit 
rendue à la bonté de Dieu, par ses saints et par toutes 
ses créatures ! que celui qui racheta ce livre soit ins- 
crit par le Christ [dans le livre de vie]! 

Au commencement de l'année 71 5 (i4 janvier 
i266-i3 janvier 1267), le préfet des contrées du 
nord, Béréké (\uipguy , qui avait remplacé Bathou 
et Sarthakh, et qui s'était fait musulman, ayant ap- 
pris la mort de Houlagou , marcha à la tête d'une 
armée formidable vers le Kour (Cyrus), et se fit 
voir aux troupes d'Abaka et de son frère Ysch- 
mouth \%uJïit-in, qui étaient campées sur la rive méri- 
dionale, comme pour témoigner qu'il avait survécu 
à son père. Il les battit complètement, et puis, tra- 
versant le fleuve, il vint en toute sécurité faire ses 
prières dans un lieu de pèlerinage 2 , au grand con- 
tentement des musulmans. Les troupes stationnées 
dans ces lieux, épouvantées, élevèrent un solide re- 
tranchement sur toute la longueur du fleuve , qu'ils 
appelaient Schipar, et employèrent l'hiver à faire 
toutes sortes de préparatifs de défense. Alors Bé- 

1 Le texte porte ÇiuptuJbuig , génitif de ^mpuMiIp^, qui est le 
nominatif pluriel, sous une forme arménienne, du mot arabe ^Lj>- 
«impie, scélérat, voleur, assassin.» 

s II y a dans le texte ^uia"ï*,qui est le mot arabe {T^, pèlerin. 
Béréké se rendit saûs doute auprès d'une tourbe ou tombeau de 
quelque saint musulman , qui était dans le voisinage. 



FRAGMENTS RELATIFS AUX MONGOLS. 311 

réké, ayant perdu tout espoir, rentra dans ses Etats, 
et mourut l'été suivant. On prétend qu'il avait un 
caractère pacifique et qu'il répugnait à verser le sang. 
A la même date de notre ère , aux approches de l'au- 
tomne, la coupe de vinaigre s'épancha sur nous, et la 
lie de la colère divine fut bue par notre nation. En ef- 
fet, le sullhan d'Egypte [Beïhars]Bondokdari réclama 
les forteresses dont le roi d'Arménie [Héthoum] s'é- 
tait mis en possession avec le secours des Tartares. 
Comme il refusait de les rendre, parce qu'il comptait 
sur l'appui de ces derniers, le sulthan, furieux, ras- 
sembla une armée considérable , et l'envoya sous les 
ordres de songénéralSimin-cl-Maut(Sëmlëmôth)dans 
la Cilicic 1 . Ayant envahi cette contrée à l'improvistc, 
le général égyptien se rendit maître de Sis , la capitale 
et la résidence du roi, et la brûla avec ses églises. Il 
découvrit le trésor royal renfermé dans une chambre 
souterraine, et en .enleva une masse de richesses. On 
affirme que dans un seul vase il y avait six millions de 
tahégans d'or. Il étendit ses ravages jusqu'à Adana. 
Ayant ensuite reçu des nouvelles d'Egypte, il s'en 
revint chargé de butin et traînant après lui quarante 
mille captifs, sans compter ceux qui périrent dans cette 
invasion. Mais la perte la plus grande, la plus dou- 
loureuse pour nous au milieu de ces scènes de car- 
nage, perte irréparable, fut celle de Thoros, fils du 

' On peut lire le rccil de celle expédition cl de» suites qu'elle 
eut dans l'Histoire des Mongols, de d'Ohsson.t. III, p. 4ao-ls5, cl 
dans V Histoire des sultans mamlouks, de Makriii, traduite par Et. 
Qnatremèrc, 1. 1, i" partie, p. 33-36. A» et 55-56. 
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roi, beau jeunehoQime, encore dans cet âge tendre où 
un léger duvet couvre à peine le menton , l'objet des" 
éloges universels , accompli dans la pratique du bien 
et se conservant par la virginité dans le giron des 
grâces divines. Il courut avec empressement au-de- 
vant de la couronne du martyre. Comme on lui de- 
mandait qui il était, il ne voulut pas déclarer le nom 
de son père , afin d'éviter qu'on lui épargnât la vie, et 
que, fait prisonnier, il ne devînt un fardeau pour 
l'auteur de ses jours et pour son pays, avec son frère 
aîné Léon, déjà couronné et destiné au trône du 
vivant de leur père. C'est Léon qui est le premier de 
nos captifs, et dont le souvenir est un feu qui dé- 
vore nos entrailles, qui déchire notre foie et brise 
notre cœur; tourment cruel pour la patrie et pour 
nous, qui restons ici sans souffle et dans les an- 
goisses. La main de Dieu nous a frappés avec co* 
1ère; mais cette même main nous guérira avec bonté, 
en pansant nos blessures béantes, en nous rendant le 
jeune prince que les infidèles ont emmené avec les 
autres captifs, après avoir demeuré dans notre pays 
quinze jours, pendant lesquels ils ont accablé ces 
malheureux' de mauvais traitements, nous désolant 
par les tristes nouvelles que nous apprenions sur leur 
sort 1 . 

Au commencement de l'année 716 (16 janvier 
1267-13 janvier 1268), sur la fin de la sixième 

1 Effectivement, le jeune prince Léon fut délivré trois ans après, 
et revint auprès de son père, Héthoum l* r , auquel il succéda l'an- 
née suivante. 
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semaine du carùmc,*lc jour de la résurrection de 
Lazare, le a G de saluai', passa de ce inonde corpo- 
rel dans le inonde immatériel, le seigneur Cons- 
tantin , catholicos- d'Arménie. Il était parvenu à 
une extrême vieillesse et sa vie avait été complète 
et pour le corps et surtout pour l'âme, et conforme 
aux volontés de Dieu. Marqué du sceau de la voca- 
tion divine dès le sein de sa mère, il s'était avancé 
en passant par tous les grades; en tout agréable à 
chacun, et d'un mérite proclamé par tous les peuples 
et dans toutes les langues. Il avait conservé une in- 
violable chasteté, dansThommcspirituel comme dans 
l'homme corporel, dans son Ame et dans ses sens, 
ainsi que dans toutes les parties de son être; par- 
tageant avec compassion et charité les peines de 
notre nation dans ce siècle de péché et de terribles 
châtiments, dans ce temps d'épreuves et de souf- 
frances; prenant toutes ces peines pour lui et les al- 
légeant de tout son pouvoir, en y consacrant son 
cœur, sa parole et sa bourse avec une générosité qui 
allait jusqu'à la profusion. Aussi c'est de lui qu'il 
convient de dire au Seigneur, a Nous avons passe 
par le feu et l'eau, éprouvés en diverses manières, » 
car certes il avait connu le piège qui brûle ou qui 
étrangle. Sa langue épaissie et comme déjà embau- 

1 En 716 de l'ère arménienne, le 26 do sahmi correspondit au 
9 avril; l'àquea étant tombé le 17 avril, la résurrection de Lazare, 
dont la mémoire est célébréo dans l'Église arménienne, le samedi, 
veille du dimanche des Rameaux, se rencontra effectivement le 9. 
(Cf. mes llechcrches tur la Chronologie arimSnirane , t. I, s* partie, 
Antltol. chronol. n* XC1V.) 
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mée de myrrhe par la mort, au moment où il allait 
rendre le dernier soupir, à l'imitation du Christ, 
murmurait des regrets sur l'ébranl ement de notre mo- 
narchie, sur les massacres et la captivité des popu- 
lations de sa patrie bien-aimée , et tombée dans les 
flammes de la fournaise où brûle un feu infernal, 
et sur la perte des fds du roi, ses élèves. Ces pé- 
nibles idées contribuèrent à accélérer sa fin, et 
hâtèrent en lui l'épuisement du souffle vital, en 
enflammant le désir ardent qu'il avait de voir s'é- 
teindre sa douloureuse existence. Son Jésus, son 
Dieu, l'ayant reçu dans son sein, le plaça avec La- 
zare hors de l'atteinte de ces cruelles et indicibles 
souffrances qu'il avait endurées. 



1 



Le texte suivant, qui comprend la relation de la 
visite de Vartan à la cour de Houlagou, correspond 
à notre traduction à partir de la page 3oo, ligne 7, 
jusqu'à la page 3oq , ligne 2 2 . 

1> ^J^ti. p^m-jjîj , Lnjjrtun liJlrqJlré^L ^ffL/u/tm. 
ti irjtifli'b » h S.bn% £ t bnp<£uiL.nji l^n^hghuj^t^ium.m^ 
t,nplrini uinLb' juiêhiT ' J-iJuJluibtJul^h tuidlrhlignihig h_ 

itfli <Çhuuhunj , ni-p ^ntLiuL^i lu upumnulrgiuL. t hui^u , 
"illj*- h ■i*"*-/""-'"- Irujiuhlfb i fjj/ wuipuiL. pLpntfe 
S-tu/uhi^p L. tLnu/utriftL-j» l^fj h- "(ip. ^"t t ^ r *[_^ kfà* 
tJtuprLwu^L tng" kqfLuipji iMrp ,^11/piLpu k. \~*pp1 n [' 
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Il ^ L.1111L Lpl^nli' ^tppAitttij tttl^putl^p'li i \^*~ uiL _ 
uiuii iitlLà'li iimjli lt ifkô' tuuitt.puU tiiitiiiuJuip tt 
tittupt. il'iuli Iti.pL uiliu , jimllili uilt'ti jnt.f[mp puin ^,im> 
ilitnl, ifi nij , U put/i tll.q mpiutf t \ft- l^p *utiyui 

IUL.tlL.ttn Itl pui/lllll fcll. ttîlt jlpp ÈIIL.UpUt tlp f 11 1(11^ 

jiylîtt ijiin in tiu'li nuitutiiiplf JHH-^K-JLHtj >l"'-p h'f'l'ypP^ 
itmuiohn , Jitiiti juap^fiit ityi tjtthi t pjtt t ' tuqtriiijfiiipi'i 
O ftlnj/tinjuiiiltli' mit. tik&lt Llp'.ui^ qup \ïlt£ ttptnn^ 
^tuTi'ïi tut, uuîliL,lîii » <Çiuliiit.p3L itttll'.lmtjli uit-uiifiu.^ 
^iqj>jlj lu nt. utli ij i \^ t/I.^tLiptruîii 'îirtp qq.ht]Uui[ J IU ~ 
tllfh u a ii i ii , iwbj ti.tîtHintj^ ifimpiilutt i 1 %q. t^ltl^p'h 
tt. uiill.'uuipi <Ç r Itiuuut'iiq h tuijîb fit-pi; lubg £ tutti U. 
I,pht,t[i r btiL.lipo^p , p?uiif,tUL.npji li. iint-iitiiul/j* ,nft^ 
ttjlyU tt_ h ill.p ml, tîlt , f<J uni tut nuit ^itijfin + m ^h~pnt.u f 
lt. pimiuii npli |J l ,u, if 'YwH-jtp- 1 II- ppffùA-Lt J 1r/„ 
uimptiL. t u. tint iiunîlin II 'tïuiptiltu IpupJuilin triiiitljt: 
1 u. lt ml, uiutil. t'h .iill.ti , A-riLÏiit tfnlîht, i ti^_ f, uiiTi'ft 
li ni Uin.lïl, pu ttt unipipm pthiul, fit pt, uîliif fff^l' 
Qtç uipjmiini*li,pti 1 tiuuiL.&-iii i/pmjli t, plmiiiuuil.li t 
^\^p%h l.mnt'u op^%h-iti h t/t.p Xl.ntnn mn'lim f • 
lt. Ittonn tinp lili<<Çpuiiluitl,-uiii mu mP(îh uitu Ij, • Ip'^. 
tt, t ifti n iil, u itp mf, tintlil, n '//'" "- ^ttiliitifhu t h 
h upinuiif niiptfjl.u ijiuitli pil'z 1 \t. mi L inpq £ 
IJ t, plu n utiulL'iiutjli tiplït , yuttn ttiou/ruiut , tt. tlt.u 
tnitt-itij* tipiiintuiiluuiUp \ 1^*- %uutrtL,tjliti tptLq lt 
u li'lili t, m m 'il t li itttptiitnttli uptiputlîultli lïnpttipja^t 
up plut itt.li f L. \\ {uii if U pli ij(ii pl.iulin upji £tnoiïti i 
lt 1 miphp II ^uu rn/p N '/(u pt, utliiili» O [tjutjiiJ~iuir 
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utbup*h nbl^butêub juitflruuijU bnnJuïhij f Jjjh^juiuh I 
n/jiqii/l^fiifjcJ l l J bu ujilrn dputju btT tpi^bgbujijqjt *uj 
If tutu *upu/îiu ii 11 tifiujn-UJÙ b n/jbut f h- ilhutunno 
juiJUUuiju IpinJuHig bbjp'b pltrp J>bn, uibuu/ubt b 
op^Tibi qhu i 1 -\t-ituiLUjObujq <ypuuiîtitbutq phpù f 
O-nt^p IçHf *upufu If un 1 uurni-é-nj ufipurii iuil. b. 
fiu<£ i 1 uuiquiDj tjtlf.ii util bu/iujL. uuiptuitho , b 
wuiutlfuMiX-.p qnp n.nup ^putUutjbqpoi I utiu ^put^ 
Jutibuiq fâlft S-ujàrni-l^ p.iuli nûbbiF uin.pbq' Lljujl.^, 
ncp tSpnt-tT mputp ufhutupum jnjth t b ^bup Ipitqnt.^, 
qbuii quitfbuuiju p.uiutiilflt • b p. uipuitlp. ifbiufh 
hioubqujL. fitiU tfhu jbpbujp ipL.p érUutpb^hlf ^butlf, 
b. b tlhplf* np pppiiinrfiibiiif Ifp î J^ ulf , b jcHfupffut 
q r u U bujl l Junugu/bl; qwquifu , bpp p Çiuuuib^ q-UJj , 
t[t"-p Jlniph upptf : jfc^ip oututp p uppnj ^appuutu^ 
ulf nu , tinp fi*/_ fiLhbu uiubtni itiuiw b pnhbuit 
Ifp q[itT Abu pu i 1 -*il tfbp ujutuquto a [fût 1 "-• 
uini-ujê- b pi, in iittil, i pu/b, &tf npfutth p tfbp bu «./?/. 
^ufb qtjjjiifujpq^pb^t Joui bu #1 uuinL,utSr • y uuiul.^, 
&~n] uibïnrA uiputup njuiutuiuutuIUuiL. If ^u/uuiutut' 
uitlLhujju tunu-p lu n t. b un If I uiurii tuS uitfpnt.^ 
p-pLli ui^Juuip^Çp b tpnpJtbuti- u*p%£p ^buutyjluuip^, 
"Çujt-bp bli L nLiui b. ujiifiuiuituq ujunqnpiTf à-ufhp 
ytututl^ yh tupbi' "unoui jnq-L.ng b% ^utubib. tuigb^ 
mu -i"Pb 1 uuiniS-nj • 1 uinm m<S utn-buiilf f^^, 
Iuujuul bf-pLifii b J"iil UJt L a ~ tnnl -l ruJ l : f(}*£ n ; nL ->t* 
uijluiup^uijlfb tlîuhp b uinjtututujq nnnptfuié- , p 
£bqiuutf juiniinL. 1 nui ni uië • i/i'p mut-but i ff 
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jjnifin nm ai h il' ti f /"/' tmui fpnifji ifuifli J"fll 
uum i 1* ./*"/ tipntfltii '^itfiin iliupii Ininin un #1 «_ 
unit t\ 11/ t't'tfî'Jtf' * '*• tfllfif "['['£' "l' *[i!i*imfl,-t[utâr 
iuiiiii nmp*. tui'li nii mifl.pn uithiii /a. Ipu^wit^p , »/l, 
ii ut lu fi tnituli fin tpuplfl^ t Il,uIîii jbpff'fhli' '*- Vf'V — 
{iiittii<Çu mli u u fil L f unit ii ^uîlm i fui ini ni f np fputnmti 
mli uuîlily , fpii.pu/lmtj ll£ tptijum np f tt, Ji/fii tu nk\ 
ifliiimi'li s 1 \l //ihm fpupnpu punit pioufsit tupi ^puj^, 
ùiinlfitin fcf^'t fi tint ii m il il '//'A '/./*" fttottli ulrtutptp • 
u lin lç n ii ifuiiftyli tfitifli tuiimnf, ii f nn t/tif ultpmti 
httifp, ttpp'liX n m ii ht ni u/if I u mm un\ luoiihnt, tui 
Ij [fini, .pf'tft Lti/ifiiiif If .pj'tl » J uiunmp \pl^ il) " t 
tll. ii ill. nuit nn tfitinn. /*/{/»* tutiiui »1 uuiut imS inftiou 
iluiitiilniîlÊif tihpt(u Uiuprt.utnlïtttf t/ïio : 1 ■*#_ unit m p 
ji/mif un iifiniif fi 21; n fîli y titnni-ô-iij ifh* J HMMMjM <5 
juitutuhutt If jL^'l u m tu li if tfftntj 1 I mut miiuiquio 
ptçr iiniuipfi 1 ttinnt-â-iii fuoua ifp htP miiL * v nn 
[ u m n umé- fuly , h, imifiii i[jil. , itp imuin ^l{ttif fi 
*liL pu - <£pmtfttnl;uitf [*Jl f , iiiuui • m mutin [3 if, tifiuf 
ppliitmtîiil, m f Il ni] ti. tunatiifiiubo plut <S ntf A. P ui h 
iftmltup f mJL'lmt uppinli <^hut .pl'tf fuiL. If , l'-.pl^tl 
ttinopD l/ît um'liiu il i ^piitdtmli tuti plft *>'«/* inuiiuf 
fur np <Çtitfun If • tntutit /l tiinni.à'iij "Xiifututiiuip^ît 
^l/ït tupntiijnLÏli.pbf pu£ n l>*'£_ uitjopj^p um'ht/li • II. 
&lf mu'hl'h , 1 tiiiim utt\ ppp ftilf ' tllftin.iF tupjiui^, 
fin'lîlt /il iimut tué jlfplhiltn jt, ptihpti pfi'pi," • Jp.lf^, 
pt\ ■ ttttnuiitjj* , np l\ ttiniiLt^rtif ~&'uîlitmiuiip^li fil, _ 
Il mit t II. U(nO0D mu li L Ii i II frp i, nn miin'li ^L m tll, n 
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iliuitli itijli b'u bn.nL.pif nnp 'fhrhji ophuuinuujuhjp 
l/ bp f II Dphutnnuh/ni f<^hi t ïi h"JJ b tlkp utufuu * *bn^, 
oui uiufSCbuiuh^pu bli f U. wuLabnLf3-pLh •/"// hunnui 
ujuflfh : 1 uiui uni 1 qJhru, nfluujpbup L\ p bu nu-b^, 
nbuii, ht. n£_ nulf^ht | "**- /ftf* uiumgbuj^ phj f Jïr^ 
t/bS- Jiupn. Il uiuuiblùuhhi uih/p £b*ïip f ffL.li utp.bnuMj 
$J nuit U trltp t 1 iki- ÇputtluiiD tua phr j t/bâuiqnLqut^ 
*hbiT npbu nubh iiiilruuipi , Il piuui nubp tnuui\ 1 *n_ 
dira ujuhtQt f nulfpLi b. <£nqh s Jb~n dp b'u • dlrp_ ujji 
ilkà- nL-qbi[p np tjuijbf^ jin Jb&nLpbujun, , nqnp^ 
Jhi.p Iilu fi ifbrpujj uMjJuuip^jt s \}t- -ÇpujJujjbuig 
(3-t/ f dhrtnLJLV, j>php fyujpbtTgbn jufiuui n-i/^_ ht- 
(upuui ipupppli, l"*~p uiju^uMtp np pjnLulinlihu bifb^ 
nbgL.nju • pt/ £J~, hrlfftp ph£_> uiutru pk;, quitiu n*ug 
uibuuiL. aptrq : 1 ■** oluitl np uiuuiqb p uinUbtl, b. 
'f*"PlWf fntupLiriT np mbuujubu qui^Juuipui [*"// 
h pp. <£puiifuiu nLqbquij^ qjUujrnj f ujji ^l n ^p' UJ 3 fj^lj 
Il pJOuhrquML., Il nLhtrp p £bn-p% f LUJ [J , 2_ "f* 1 "- p. 
<£iiïiin_hrpJi t/p IpiMphr^ uinubij f^hjb tjnuijunj ph; , 
uitiqithi f u 'f n - JL" npufhn. yuiuiujup t il ^uhjrLbpa.fL 
duiyh f uib^ujutujubtp bïhnpbnuto upupiLiio • u. 
•ÇpuiJtiijbuiq phj , uiiLuiPp op*h iu>fj / uot î/? / jf- fj^^sfr ' 
uin tb[u biT tipbt uinLbi' IpuptLuii tnm.p t II a[nj^ 
on upurpu. uffcuip S nuipi u >}\ r tU^ L. uini ~P : Y? 1 - A 
\\uipjujipnL-lL p ^ uitfp.iuuui^h btTjuMh^iib fqbp^ 
lippn. b npba, QfP fa,? nui bu uin bhli * U. tltrp 
ZhnpÇuilpiÊt^ bqujp i ffrbpbu ujLbfnprL pnL^tfp_ 
iipbintj nujju t uni ijinifii ptupb uL.p II j>tungpujp-UJ^ 
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tiifj ill.à ji Z^nt /un ni fi'h jfipiuunutf'i iffiliifmfi,jo^ 
ifiittil Luiir jofilîliiiilf n'JJi'lf "/» 'l u 'l"J l'h jinn il!,^ 
il ii fuit f t » «f\«//fj/// A Itl ni uiltitilmi pi, iiîlm ^nnnit 
il m ti hit. jti £*i >l t u^ttiu tlL&jili tuJhiifiPf ilf.tS unfitjU 
^iiiui fnitiiff , 11. l/^uin tftui uiijiit'lîh tfofilr/f^ '(4l ul fi* 

Util fil fllIIffiluUflf I, Itllf *•*'" fltll lll'll y II. J UltltllllL Utlf 

'lt il lu ity/tiL %iulttui<ÇafiLf fjultijl* "(*'ll* Içfi I* %tu 
I tiunititjf un L\tunf< II fiuié~uilflpi jiifiiiîç unllhil. ^ 
ni, uili Tilityiit/fli u[tli II TCutfiutftfu • AV£ II iftiiit'li Içn 
'lu fin t ^uiiut ijfli-n[tli ifïifÇnt, , ii^iii.ptiipiiLptiitiJfi t 
ttuufl^u §l,fi !*■ Ji**-"iutjlitui p% fi'l/tut O [i finit fl y ltli 
i/luu iintiriL i/iuu L\ uil> /i »HL/ti/p uuninlft, iimif mlùtliu' 
Ç*" inlfilnUfuuj IfitjjfyUitif, lift If y uiulfli , y ii mm un) 
if il. Il fu uiiïiun • if uifiuj If ifl.it niff li- h flf A^'"-*- 
iltititu t nn 4 Ulm iliiilih é'ii. ' Il luufUi <£iulilf ifuiu f 
lutit/li t iijiL.ii Ik.ii 11 luVifiihu u/uiiLUt J^"/ piP ^["^/r/ 
i/put fitltrli ifitijliiiithli nnuif <CuJL.tuuiu.itn ■ Il 'lut nui 
•y'nuiiiîiîlmii f, fuiliL\n ht u fin lit/, niuttlV IfiutV f li futlitffi t 
i\flP, uiuljltli ptf t jlifilfuin iTituifiiif Ir u jt iliiifiJfîuif. 
min , li innil util* iLnlfiiifi <S Lniithtuu , tiiiit*trin Jiun^, 
ilfîli ififlAuiL m Ç*(iufïi 1,-uiiilHiijiIuj JL yfc uîli ufUtut^, 
Itl, ii un jli tiiiliiitfjilf, lt lîfip "Uf nîtiif jitujti'if u, lt. ifftL-^, 
pL\fîli*lnl'iu if lift pu litti tlL\ fih i 1 ^Lilfilini Ini- iiii/lu^, 
iiL,uii> tili'jt uiff n uni ni huit i h II bplfnnntf. uitriML^ 
p 1, util II à iitliopiii p l, utlt un I, ituif ui'lth , uni/, / Iujj 
liifttt ifuifiéttiuli j itiif li iliiiuniiio h t'iiuil, ni, 11 n m 
niiLiflt li, h pnftuiiin'lil, tuuLn i/tn ifii/lil, f 'infin *îiyiult 
fhtj XI, n timnt. nnjiuuuuilyhn t timlff lîli t 'lu/tu *//*«„ 
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uiuM^nLpll-lfLuJp. ft puJun[t tfujpJ-buui l^p p pufuu'unquJ, 
II <^fiLLubq.LuqlrLuij ■*. [\«iî/«/# p-Lunkuij upi.unlp'ïpiunït 
juoulfi uiLuipu II dpnq • It. J"!* 11 ! hp P unuui 
Lunnuh uin Jmtiirlyiii jJ huju II ^JujjnLJp-lrLuu : 1 \t 
i^Hh u/LupIflr^Ln p IphpLulpiLp II p <ÇLuuq_fcp£ II h l^ttL^ 
unL^pLUfL-p <LUipLUL.np LuJnL.ijUnL.f}huh II p piuin.^, 
'liLulpiLp pLu • h uuluiii l{pu tnrLÙnci , tuttlf'b • illihi 
h j tuait f jLup- tu P" H- ^brui Uitiiu hl^tili • II ti/hmh dlili^ 
fli. p lu Lutfb y jLuJuhuhïiu tv f II uîhtnp tfp'b^jL p ér , 
tniuplth ll> Il pj* L - "(fi* ujuijIïluIj phniL, uiutfu , n£ 
iUrpXI/uLUi * m uuip dluLujl ufhq Ipupl^p'h puululrfi 

1 ^t jujjuniipli ILUI/p ^LuuLuhl^p op^ujuu r II Ifn^, 
lulçp up.uipXp'li quifu ptnLph iuijh ntmuJp. dlu^U , 
Il ilnninLuiilyp •Çuii.uiiitiipl, p pLpnglt %ujpjuLrujq s 
*.i\ujuqji itruJrLU np ipiufutrintju 4" '/'/^/ / /""'4" itP' 
Il ifitl^p ■'ÇuiLutintuppiT pu/u iliiipij uipl^f/ît, uiJI/uuijh 
ipuiu p tïuipiLfU ijiulfi pppU. qëruiq^l^ [unuinj i y fi^ 
<Çlul lu m uni pif 4" $skp I*- Lupn_ujp <£ujwnLgujùh fjbdui 
qJtuuu puipLnfu f qnp opftboji p^inLpJ-Irujuu umtii^ 
ni nui rtLu^p t II qJiLplïLuuq ^ujjplrupu upjj<£b~ini£^ 
O p iiiuiiijiih , npup^u uitt^p'u p%plrujUp , ^["^p'I" 1 !^ 
ah iihini ULU^Jufhuh p r p%lipqnuîhl^b f unt.ui ^tu^, 
ni. i f fjLnnuhituifjUJjinj fflfu £luLun*buil[[if, upptri 
qpphriupu ^LULuiuuip ufuAp'jj , JP2"3*B- ffTLulri II 
ftihuibri pu lui ., II qlpuiïujL. ^^uiquihrulrLuiuh luu^ 
plïqnLqLuhlri qtrpt^pp II aQLUtjuLp, Il nufurii luLiL inj 
utfhL%u\* utnnL&-nj II qS-ujfLuijifu Ipr^bgh-LuijqfiLUpij- 
It. hqlfïïu f tut iiuui pnqnLi p <ÇuiplpiMtj , Il qAtlr^ 
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iinuinp , '/"/' Il *lnn ^ftmiliiijl^fi iifiitj,'/. 1 fi «/'" — 

V4/' 1 V*Jt. ft j{'lJ"Q> 'l"V """'"J 1 ** Pb 'M'j> "/' 'V«c 

tnm. finit tQi uiifoplt i ijinuli tlhn, ii£pij ji tlui<Çni in^ 
%t; tfà^mk^tp, >/"iJL jnptil/tip_- mjp [imifftl^p 
j\ iitiiiiL.ô-tii tin h lit' ii P^ tmii/f, uiifli XI. 11 1 nu li nt 
JL n nîltlnVp x f()»^r f{iniriuiftfjijuii- y ' t/itifli \ uiniii.iué 
iflunl^ • '/"/> ^uitfiitut-lfnlui iiui/u pif itl/iiin/ li. 
•^huifipt* ttiifitîlipi , L.jhuinj S ui&lffitjpi ifptyifli » 

\^mlfitijli t/t.é- p uiif m f *pi Qoptitif [utiip tiLlht 
IfntLifLnij ,'liiup ^pitrh y ÇutiJfltiiL.Lj ifîu^iii'li , llintll^ 
uli'utn mu. iH.ii iitiiiim , pif I ntiiiii ttn\ ithnli mu 
ijujuifitilili , li m uni tu i m 11 uili , II. '//«'/ i'ji mu tu 
ii fini, n U. 11 m 111 inliiiiiiiyu 'htlm unii /• uji Ift'i iMjli^. 
n/1,11 ti- "'/"f n "U" itijj[iiittii^u Ifulim lit lut iinmiiui^ 
fittiif. f(ùi{> . pi; Ht^i X**- u ' aut i) n ip.* Pk *Jy *'('"["" 
tifuiininiimii m tt Ailé 1 f tint mii/iitfiii l< tfit'ti II. ^ttin^ 
If tu ij p t, p li m p In 'ii ittn%ifo- tf(/ I uniihpit utiitii^, 
ijl. uij t,jtli p i, tiftutnlrÇ if 1 

^ttinnl, un It, ilmuli I iiiiiiiuiiilîu tin un uni «/»_ 
'fpi t,n ^,111 pin ut pi , p\ iifuintn If ij'liui iilifri f it[i 
itiliiiiiiiiA liiliti minuit' II. il li p tiiuitimi I111I. iitiin un 
ft ifl'iiif £ ijun mtfli iflih y > it. uHiif iiinXlt* tulilffilfiil, i[> 
If'itjt tiunu ' ifuiftuluii pi, m tlft- tiiiiiflfii lt_ lfqii*ti ptlft 
| vi. p fil. util ij mtftf nifpilS lift ft. *Um IfniJ^ft uijit/tiili 
^illlfiu p tiifi , f, npf, un "uttutlll ijilîlli,n ifl iifuniiupi 
Ifiiil, ykiniji p uipp'li II. Il iftUj'njii <Çofiîi • li <Çm^ 
1 tn'ht, ijui'li tfofiiyii uttfl.'lititjU li. <^huiifittUifliutiîîi t 

\ ^y / tlUlIfUtjil lff.~l^p*jtl tll.-fl IllflJUIIf 1 ! i,(l*U, Jtktffl. 
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unt-iLh ill.it itiiifintb- q[t jbtn ï{- fty uiJîintj fi ^"/fr 
(Jni.lih, ifwlubijtut fi ^\fiftutnnu ^ifiuinnumu^fi 
p-uirLnt-^jth Qohinë-tf fuuMJB-ntUltb , L. uptnuil^uiat.^ 

uthlt uiLtid b. wninJhi-fd-trtuiTp. • qp 'bifiu t^b*ho^ph 
Ju/ntftvquilfh ringu/ùiui itlfuuJi [untjh ufjmu/hjtU , 
i u! fli nthihtnd tumut-tri ufiuj&umurbuii ^ijiutnn^, 
'bt^nt-fJ-iruftih • qnpj>uMh Zl ^p, u^iuuiICuji^m %iu /f«/{ l^n, 
puin iflrfi'lfujpè-binftu X\jl_-J* UJ 'î"lfa \\uinni-Uie- jtui^ 
iç LudlrUuijb p_iùnbujij u^uiuiTiuMn, , ajnjuii ^ u^uifim 
Çuiutuubh i Jb-q^^pu/hqp l^iutjnjghiu jt uilrqji fu-ft JJii^u 
Ilu <£iuL.uiuiuinJiughuJi_ iuqa.uil^uth jtLft Iffth fLiu^, 
nbuiuiyjnoî/' i^n^Jrgtrw /R"'- fvff-iifh : \**- pb-fibui^ 
bijb. fi QnLbujtj l^fth \\quiquy[fb ^ '^Iruu^ftùuij 
uhimhi , qni iiiri[i jp-uMf^utt^nft^h ijnp \\ vutnujèrU 
uiitÇ-fih : ï->*- u^wuini-^fi fclt; Ipt^f* X\ u { tun j?{fî i '*■ 
tuu^ui uMn*Uni- • b. bj ^uMiIpuuiSu € UnJÏMu^u. kf^k 
iFl^iiuibaïut , /*. «/ol tj'liiii , jt tfittirt u y.y^nftuuiTtufi t 



